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oes METAUX
EDITORIAL

Face aux réalités
Voici dé jà  u n  m ois que sc 

te n a ie n t à  D unkerque nos as 
sises féd éra les . N o tre  C on­

g rès de la  M é ta llu rg ie  a  m a r ­
qué d an s  le m onde du tra v a il  
e t l ’op in ion  publique p a r  le 
sérieux  e t le  réalism e de ses 
débats.

Les m éta llo s de la  C .F .T .C . 
n e  so n t p a s  de ceux qui s ’en ­
d o rm e n t su r  l ’en th o u siasm e  
d ’un C ongrès, m ais ce so n t 
des m ili ta n ts  cap ab les d ’ag ir 
avec fe rm eté  ap rès  s ’ê tre  dé­
te rm in és  avec c la irvoyance.

Nous recherchons 
l'efficacité

C ’est pour éela que nous te n ­
dons à  des ré fo rm es de s t ru c ­
tu res  in té rieu re s  d o n n a n t à de 
p u issan tes  F éd é ra tio n s d ’i n ­
dustrie  les m oyens d ’acc ro ître  
leur ra y o n n em en t.

C ’est pour cela aussi que 
n o tre  F éd é ra tio n  s ’efforce d’a s ­
su re r  un  m eilleu r équipem ent 
à  l ’échelon rég ional, cons­
c ien te  de la  nécessité  d ’assu ­
re r u n e  action  to u jo u rs  plus 
coordonnée.

N*ous voulons
être réalisateurs

L a réso lu tio n  « S a la ire s  » du  
C ongrès de D unkerque nous 
tra c e  des ob jectifs précis, et 
dé jà  les ac tio n s revend ica tives 
on t am ené des ré su lta ts  d an s 
la  M étallu rg ie , dans les a te ­
liers. Services, en tre p rises ... 
o b ligean t le P a tro n a t  à  com p­
te r  avec la  volonté des t r a ­
v a illeu rs qui ne veu len t pas 
voir e n ta m er leur pouvoir 
d’a c h a t déjà  in su ffisa n t p a r  
une hausse  des prix  que le 
G ouvernem en t s ’avère  in c a p a ­
ble de jugu ler.

Nous voulons 
un véritable plan social

T el que le congrès l ’a défin i, 
e t le p rob lèm e des re tra ite s  
co m plém en ta ires est à  l ’o rdre  
du jour.

Face à u n  n -o ie t élaboré  
p a r  les services de l ’U .Ï.M i "  
nous devons fa ire  a d m e ttre  
nos positions Syndicales et 

fa ire  a d o p te r  un systèm e qui 
puisse g a ra n tir  un  m inim um  
accep tab le  p o u r tous les m é­
ta llu rg is te s  de F ran ec .

Nous sommes pour 
la prise de conscience 

politique des travailleurs
C ’eSt p o u r cela, qu’au  sein  

de n o tre  F é d é ra tio n , nous 
L au rq n t LUCAS. 
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NOUS VOULONS 
ÊTRE

RÉALISATEURS!

ISBERGUES (Pas-de-Calais) :

Pas de “ MARCHANDS ” 
d ’ H O M M E S  !

Vigilance pour l’avenir!

R E N D E Z - V O U S  

Q U A N D  M Ê M E !
L E p résid en t du Conseil d é c la ra it, il y a  quelques sem aines, 

q u ’il n ’y a u ra i t  pas de rendez-vous d ’octobre ; n o tre  congrès 
fédéra l de D unkerque s ’est p ro n o n cé , lui, pour l ’é tab lissem en t 
d ’un  n o u v eau  S .M .I.G . e t d e m a n d a it  à  tous les sy n d icats de 

p o r te r  leu rs  e ffo rts su r : une a u g m e n ta tio n  c ro issan te  du pouvoir 
d ’a c h a t des trav a illeu rs  p a r  une  acUon su r les sa la ires  e t su r les 
p rix .

m E problème de la main-d'œuvre 
Ë dans nos usines est un des 

mj£ sujets de nos préoccupations 
actuelles, car la modernisation 

et la création d'activités nouvelles (Si­
licium) n’ont pas apporté aux travail­
leurs de notre agglomération la certi­
tude d’un emploi dans l’avenir.

La direction, dans un soi-disant 
souci d’économie, embauche, par le 
canal d’entreprises extérieures, du per­
sonnel qu’elle utilise au sein même 
de scs services, afin de pouvoir, le 
cas échéant, s’en débarrasser le plus 
rapidement possible. Plusieurs centai­
nes de travailleurs se verraient ainsi 
réduits au chômage sans préavis et 
sans avoir recours à l’avis du comité 
d’établissement.

De tels procédés doivent être sanc­
tionnés vigoureusement.

Nous nous sommes élevés avec for­
ce contre ces marchands d’hommes, 
descendants directs des marchands 
d’esclaves, mais l’Inspection du Tra­
vail, mise au courant, a répondu 
par son impuissance et sa léthargie 
pour résoudre ce grave problème. Le 
gouvernement devrait s’en saisir, car 
il n'est pas particulier à' Isbergues.

Certes, de grands projets sont à 
l’étude (inoxydables, blooming, hauts- 
fourneaux, aciéries Martin), mais les 
techniques qui y seront appliquées 
verront, une fois de plus, affermis 
les intérêts capitalistes au détriment 
de ceux de la classe ouvrière (réduc­
tion d’emploi pour rendement accru).

Devant ces difficultés, le moment 
est venu de faire appliquer la loi de 
40 heures pour résoudre le problème 
du plein emploi et obtenir le salaire 
garanti annuel, véritable sécurité du 
travailleur.

Il faut donc que la classe ouvrière 
comprenne tout l’intérêt qu’il y a 
pour elle de rejoindre en masse l’orga­
nisation syndicale C.F.T.C. à Isber­
gues, car la lutte ouvrière se poursuit 
tous les jours, si nous voulons con­
naître cette facilité de vie qu’appré­
cient nos camarades américains qui 
n’hésitent pas, malgré les gros avan­
tages qu’ils ont déjà sur nous, à 
batailler encore pour les améliorer

R. CORNARD
Suite page 7, sous le titre 
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L ’action  m enée p a r  les o rg an i­
sa tio n s  synd icales e t p a rticu liè ­
re m e n t p a r  les sy n d ica ts  des 
m étau x  C .F .T .C . av a it, dé jà , 
depuis un  a n , a p p o rté  çà  e t la 
des av an tag es  su b s ta n tie ls  aux 
sa la ires  de la m éta llu rg ie . F au t-il 
ra p p e le r  que  l ’a c tio n  synd icale  a 
ra p p o rté  aux m éta llo s de N an tes 
« 35 % d ’a u g m e n ta tio n  d u  bien 
ê tre  » depuis m ars  55 ? Fau t-il 
ra p p e le r  les acco rds d ’en trep rises 
depuis celui de R en au lt ju sq u ’à 
ceux de la  C o n stru c tio n  nav ale  ?

Ces d e rn iè res  sem aines o n t été  
m arquées, d an s de nom breux  en­
d ro its , p a r  une nouvelle avance.

Si le rendez-vous d ’octobre n ’a  
pas encore eu lieu a u  p lan  gou­
v ern em en ta l en  ce qui concerne 
le S .M .I.G ., si d an s  l ’ensem ble 
les C ham bres p a tro n a le s  re fu sen t, 
elles aussi, un  rendez-vous pour 
la  rév is ion  des barêm es m irtiina, 
les d irec tions d ’e n tre p rises  on t 
été, elles, bien obligées d ’accep­
te r  ce  rendez-vous.

DANS LA R EG IO N  DE LILLE 
Les ouvriers de l ’e n tre p rise  

V auquier o n t vu  leu rs  sa la ires  
ra ju s té s  d ’en v iro n  8 % p a r  aug­
m en ta tio n  des tau x  d ’a ilu tag e  
(in co rp o ra tio n  de 33 % de prim es) 
e t 10 fran cs  de l ’h eu re  en p lus 
pour ce rta in s .

A M étal Lesquin. à  la  su ite  de 
grèves de h a rcè lem en t p a r  a te lie r, 
au g m e n ta tio n  de 4 fran c s  à  l ’ou ­
tillage  e t 10 fran cs  p o u r les hom ­
m es de fusion .

DANS LA R EG IO N  
ROUENNAISE

A la  R cvim a, de Caudcbec- 
en-C’au x  ,  ap rès  u n e  qu inzaine 
d ’heures de grève ré p a rtie s  su r 
p lusieu rs jou rs , des a u g m e n ta ­
tio n s de sa la ires  o n t é té  obtenues, 
elles v o n t dfe 11 fra n c s  p o u r le 
M I à 16 fran cs  pour l ’O .P.3.

Aux Forges e t F o nderies de 
Petit-Q uevilly , u n  c ah ie r  de re­
v en d ica tio n  é ta i t  déposé le 26 
sep tem bre  ; le 2 octobre  la  d irec­
tio n  acco rd a it 5 fr . de l ’h e u re  ; 
ap rès des grèves to u rn a n te s  les 
4, 5 e t 6 octobre , la  d irec tio n  ac ­
co rd a it 10 fr. de l ’heu re  avec 
effet du  1" octobre.

A l ’U nion m aritim e  de R ouen, 
ap rès  une grève des heu res sup­
p lém en ta ires  qui a  d u ré  10 se­
m aines, la  d irec tio n  a  accordé 
10 fran cs  de l ’h eu re .

La situation au Comité (l’Établissement 
chez Renault-  Bi l lancourt

LE 20 sep tem bre  1956 pour la  p rem ière  lois, a eu lieu la  réu n io n  
des nouveaux  élus au C om ité  d ’e tab lissem en t de B illancourt.

Dès cette  réu n io n , les o rg an isa tio n s C .F .T .C . ,  F . O., 
S .I .R ., C .G.C. d e m a n d è re n t offieiell m e n t le p a r ta g e  des 

re sp o n sab ilités , te n a n t  com pte  de leu r re p ré se n ta tiv ité  (5 élus).
I l  a  fa llu  plus de tro is  sem ain es  p o u r que la  C .G .T . accep te  

ce p a r ta g e  des resp onsab ilités • p u isque  c’est seu lem en t à  la  réu n io n , 
d u  9 octobre que fu re n t adoptées, p a r  l ’ensem ble des élus a u  Ç .E., 
n os p ropositions du  début.
O n t donc été é lus :

S e c ré ta ire  d u  C .E. : M . Chezé 
(C .G .T .) ;

S e c ré ta ire -ad jo in t : M. A lhé- 
r i tiè re  (C .F.T .C .) ;

D ire c teu r des Serv ices S ociaux  : 
M. A u b erg er (C .G .T .) ;

D ire c teu r-a d jo in t : M. Com ­
p a g n o n  (F.O.).

A la  p rem ière  ré u n io n  du  20 
S ep tem bre, les é lu s  de  la  L iste  
d ’E n te n te  a v a ie n t ég a lem en t de­
m an d é  u n  ex am en  de la  s i tu a ­
tio n  fin an c iè re  d u  C .E . a u  l"r 
S ep tem bre.

C ’est en  réponse  à c e tte  de­
m a n d e  que  le D irec teur des Ser­
vices S o c ia u x  sig n a la it que, p ra ­

tiq u e m e n t, la su b v e n tio n  a llouée  
p o u r le fo n c tio n n e m e n t norm al 
d u  C .E. d u  1" J a n v ie r  au  31 Dé­
cem bre  1956 é ta it épu isée  e t q u ’il 
m a n q u a it en v iro n  110 m illio n s  
p o u r a ssu rer le fo n c tio n n e m e n t  
n o rm a l du  C.E. ju s q u ’à la fin  de  
V année, d a te  à laquelle  a n o u ­
velle  su b v e n tio n  sera  versée.

Selon  la  C .G .T ., c e tte  po litiq u e  
fin an c iè re  est no rm ale , e t le D i­
re c te u r  des Services S ociaux  n ’a  
f a i t  q u ’a p p liq u e r îes décisions 
d e  la  m a jo rité  C .G .T . d u  C.E.

Les n o u v eau x  é lu s d u  C.E. 
fu re n t  donc  p lacés d e v an t u n e  
s itu a t io n  g rav e  d o n t ils n e  so n t 
e n  a u c u n e  m an iè re  responsab les, 
et le  p a r ta g e  des resp o n sab ilités

ad o p té  h ie r  a u  C .E ., n ’a  pas 
p o u r a u ta n t  ré so lu  le  p rob lèm e 
fin an c ie r. La caisse  e s t p lu s  
que v ide, les fa c tu re s  à  payer  
se f e n t  de p lu s  en  p lu s  pres­
sa n tes , u n e  p a rtie  d u  person­
nel du  C.E. n ’a pas é té  payé.

N ’a y a n t p a s  à  le u r  d isposition  
les é lém en ts com ptab les qui leu r 
p e rm e ttra ie n t de ju g e r  c la ire ­
m en t la  s itu a tio n , les é lu s  de la  
l is te  C .F .T .C . - F .O . - S .I .R . - 
C .G .C ., o n t dem andé  u n e  E X ­
P E R T IS E  C O M P TA B LE  IM M E ­
D IA T E  (ce q u i f u t  a d o p té  u n a ­
n im em en t.)

Suite page 7, sous le titre 
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DANS LE CALVADOS
A B aycux, l’au g m en ta tio n  des 

sa la ires  réel$ va de 8.3 % pour 
le M l a  13 % p o u r l ’O.P.3.

A la  S.O .G .E .N .A . de C aen, 5 % 
d ’au g m e n ta tio n  s u r  les Salaires 
h o ra ire s  à  com pter du l ,r ju ille t
1956.

Ces quelques exem ples, pris 
p a rm i d ’au tres , m o n tre n t que le 
syndicalism e n ’e s t p as in a c tif  e t 
qu ’à  d é fau t de g ran d es décisions 
sp ec tacu la ire s  e t p a rfo is p lu s 
sp ec tacu la ire s  q u ’efficaces — su r  
un p lan  n a tio n a l le syndicalism e 
se révèle, une  fois de plus, ê tre  
p a y a n t pour les trav a illeu rs .

Pierre JEANNE, 
Secrétaire de l'Union 
Régionale M ETAUX  

de Normandie

LE SALAIRE 
ANNUEL 

GARANTI
A Fédération C.F.T.C. de la 

M étallurgie, lors de son 
IL récent congrès de Dun­
kerque, s 'est  prononcée pour 
une formule de salaire garantL

A ce propos, voici un extrait  
d 'une déclaration fa ite  en 
1953 par W. Reuther, leader 
syndicaliste américain bien 
connu :

« On manga tout  au long 
de l 'année et l'an vit de même, 
e t  un concept de salaire basé 
sur une rémunération aux piè­
ces ou è l'Heure est, dans le 
monde dynamique où nous vi­
vons, aussi suranné qu 'une au­
tomobile Ford modèle T. Les 
employés des services adminis­
tratifs  sont payés à l 'année —  
que Dieu les bénisse, nous 
sommes tout à fait  d 'accord —  
mais nous ne voyons pas pour­
quoi il doit y avoir deux poids 
e t  deux mesures. Parce que si 
le type qui travaille dans un 
bureau avec vue sur la rue et 
dont les gosses m angent  tout 
au  long de l 'année, est payé à 
l 'année, pourquoi l'homme qui 
travaille à la chaîne de monta­
ge e t  dont les gosses m angent 
tout  ou long de l 'année, ne se­
rait-il  pas payé lui aussi à 
l 'année ? Alors, nous d it-on  :
« Vous voulez donc être payé ; 
pour ne pas avoir travaillé ? » i 
Nous répondons : « Non, nous 
ne voulons pas être pénalisés < 
pour ne pas avoir de travail.  ; 
Faites supporter par l' industrie ; 
américaine les frais de chôma- [ 
ge, e t  vous verrez avec quelle i 
rapidité on étudiera les moyens ' 
de parvenir à une embauche ' 
to tale e t  à une économie en 
expansion ».

inn '

’V ______L.
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Problèmes 
de consommation
Les problèm es de consom m a­

tio n  so n t p a rticu liè re m en t à  l ’o r­
d re  du jou r. E n y c o n sa c ra n t 
leu r nu m éro  de sep tem bre  1956. 
les « In fo rm a tio n s  S oc ia les»  ch er­
c h e n t à  ta ire  le p o in t su r ces 
questions a u x  incidences écono­
m iques e t sociales nom breuses.

« In fo rm a tio n s  Sociales ». re­
vue m ensuelle des Services so­
c iaux  U .N .C .A .F ., 66, rue  de la 
C haussée  - d ’A n tin , P a r is  (1X0 
C.C.P. P a r is  9065-02 : abonne­
m en t m ensuel ; 1 600 fran cs  : le 
n u m éro  180 fran cs.

N oua a ttiron s l'Attention  
d «  n o s  le c te u r s  

•U H  LCS C T A B U IS IM fH T J

à  V A L E N C E  iBrirm
r«BtaiQur B

D’HORLOGERIE @  
BIJOUTERIE *

G R A N D  C H O I X  ID E
BIJOUX POUR MARIAGES

Montres inr Hommes «imw Damcs^ 
Chaînes.M édailles. Colliers,
Baf aes. Boucles d'oreilles.

B r a c e le ts , e t c . ,  e t c .
EXVOI FRANCO **» im n li  
*• Ctfefcf** r t f s m  n  HUi*

CADEAUX
H o r lo g e r ie V b f o  / c a r i l l o n s . 
G a r a n t ie / /  cycles u  précision 

Jmneilti - stflODripbe*
A COUDRE

niimti rHCiitis, ta l  won 
CRÉDIT au fS& jjt 
GDÉwCLIERT^V'

EMPL0YÉS*TECHNIC1ENS 
AGENTS DE MAITRISE

LA M ARCHE DU TEMPS 
ET LES EM PLOYES

A u g m en ta tio n  c o n s ta n te  d u  
nom bre  des em ployés...

T ran s fo rm a tio n  des tâch es ...
M écan isa tion  en  voie de  géné­

ra lisa tio n ...
Telles so n t les don n ées des 

problèm es q u i se ro n t d é b a ttu s  
a u  p ro ch a in  C ongrès n a tio n a l de 
n o tre  u F éd é ra tio n  des em ployés, 
tech n ic ien s e t  a g e n ts  de  m a îtr i­
se », q u i va se  te n ir  à  P a r is , ru e  
M ontho lon .

Sam edi 17 novem bre, à  9 h . 30 
n L’a u to m a tio n  e t  son  incidence 
s u r  la  fo rm a tio n  p ro fessionnel­
le ».

A 16 h . : « L ’a v e n ir  des je u ­
nes em ployés ». R éu n io n  à  la ­
quelle  to u s  les u J e u n e s  » so n t
conviés.

D im anche  18 novem bre, à  
14 h . 30 : « L’em ployé, so n  rô le  
d a n s  l ’économ ie ».

Les C am arades que ces p rob lè­
m es p réo ccu p en t e t qu i ne  p o u r­
ra ie n t  p a rtic ip e r a u  C ongrès, 
p eu v en t n o u s  écrire .

I l  n o u s  fa u t  b â tir  u n  p lan  
d ’a c tio n .

AU CONGRÈS DU CENT CINQUANTENAIRE DE LA PRUD'HOMIE, A LYON

G. TORCQ ET G. ROYER SONT MIS A L’HONNEUR
Lors de la séance de clôture du 

Congrès de la Prud'homie, à Lyon, 
le 30 septembre dernier, congrès 
qui marquait aussi le cent cin­
quantenaire de l'Institution Pru­
d'homale, un certain nombre de 
personnalités se sont vu attri­
buer des distinctions par les Mi­
nistres Belge et Français de (a 
Prévoyance et du Travail présents 
à la cérémonie.

Parmi ces personnalités, souli­
gnons que nos camarades Georges 
Torcq, ancien président confédé­
ral, conseiller prud'homal C .F .T .C . 
de Lille, et Georges Royer, conseil­
ler prud'homal C .F .T .C . du Mans, 
réélu secrétaire général de la com­

mission exécutive des Prud'hom­
mes de France, ont reçu tous deux 
la Médaille du Travail et de la 
Prévoyance de Belgique, des moins 
de M. Troclet, ministre du Travail 
beige.

Qui ne connaît dons le mouve­
ment, notre camorade Torcq ? Ce 
n'est pas ici qu'il faut souligner 
ses mérites, son dévouement et ses 
longues ornées de labeur militant. 
Au Congrès de lo Prud'homie 
française à Lyon, il a été salué 
par une enthousiaste ovation, 
comme plus ancien conseiller 
prud'homme de France, et il a été 
véritablement entouré d'une una­
nime sympathie.

Quant à Georges Royer, ses

qualités personnelles, son savoir 
juridique venaient de le taire réé­
lire secrétoire général de la com­
mission exécutive des Prud'hom­
mes de Fronce. La distinction qu'il 
o reçue honore la Prud'homie 
française, mais aussi lo C .F .T .C ., 
qui trouve en lui un militant de 
haute valeur, ayant pris une place 
de premier plan au sein de la 
Prud'homie dans notre poys.

A  ces deux militants, mis à 
l'honneur par une notion amie, 
nous sommes heureux de présenter 
non seulement nos félicitations, 
mais aussi notre merci pour tout 
ce qu'ils ont donné au mouvement 
syndical chrétien.

F. DECOR NET.

S E R V IC E S
P U B L IC S

C O N G R ÈS  FÉDÉRAL Tramways de Caen

ÉCOLE INDUSTRIELLE
Devenez Moniteurs d’apprentissage
et COMMERCIALE SAINT-NICOLAS
92, r u e  de  V a u g ira rd , P a r is  (6*} 

(Tel. L ittré  34-02)

CLUB SERVIPF1D3, 6ou|- Haussmann> paris (b«)
-■ L  Anjou 84-20 • 8 lignes groupées

TARIF A SSU R A N C ES  
AUTOM OBILES

Garantie illimitée aux tiers
(B onification  lo  % pour n o n  s in is tre  • Service R ecours)

L a c lassifica tion  com prend  deu x  ta r if s  :
— VEHICULES ANCIENS : vo itu res  d ’u n  type  e x is ta n t en  

1945 e t so rties  d ’usine a v a n t le 1-7-1955 ;
— VEHICULES MODERNES : to u s les a u tre s  véhicules.

USAGE c v
PA R IS PRO VINCE

NORMALE

Véh.
m od.

Véh.
anciens

Véh.
m od.

Véh.
ancien s

p ro m en ad e
exclusivem ent

2
3/4 
5/6 

7/10 
11/14 
15 23

11 600 
17 600 
21 200 
26 400 
35 200 
38 000

15 200 
18 000 
23 200 
30 000 
38 000

8 000 
11600 
14 600 
18 200 
23 300 
25 900

8 400 
10 800 
13 800
16 900 
23 000

Prom enade 
e t a ffa ires

2
3/4
5/6

7/10
11/14
15/23

24 000 
34 400 
36 800 
39 600 
44 800 
46 400

29 200 
31 200 
33 600 
38 000 
46 400

11 500 
17 700 
20 700 
24 600 
30 000 
32 300

11 500 
13 800 
16100 
20 000 
25 300

Pour tous les au tre s  cas et re nseignem ents . nous consu lte r

EGALEM ENT SERVICES VO YAG ES, THÉÂTRES 
R EV U E A U TO M O BILE-CLU B

L E TV* C ongrès de la  Fédé­
ra tio n  se ré u n ira  à  P a r is , 
les 17 e t 18 novem bre  p ro ­
ch a in s.

T ous les sy n d ica ts  o n t reçu  le 
q u estio n n a ire  ; s ig na lez-nous vo­
t r e  p a r tic ip a tio n . Les c am arad es  
de la  rég io n  p a ris ien n e  so n t p a r ­
ticu liè rem en t inv ités.

Le sam edi après-m idi e t d im a n ­
che  m a tin , ré u n io n  p a r  b ra n ch e s  
p rofessionnelles :

T ram w ay s, D is tr ib u tio n  des 
eaux, '  C ham b res de com m erce. 
C h am b res de  m étie rs , Pom pes 
funèbres.

Distribution des eaux
A la  S .L .E E . e t à  la  C .E .B ., 

d em andes d ’au g m e n ta tio n  de  sa­
la ires  fa ite s  en com m un p a r  les 
tro is  o rg a n isa tio n s  syndicales.

Les a g en ts  de la  C .E .B . so n t 
m éco n ten ts  des m odifications a p ­
portées à  la  ré p a r tit io n  des bé­
néfices.

P o u r le groupe accord  de sa la i­
res, le sy n d ica t p a tro n a l a  re ­
poussé n o tre  dem ande d ’au g m en ­
ta tio n  de sa la ire s  ; n o u s allons 
d em an d er la  m éd ia tion .

S.L.E.E. - Elections 
à la Commission des retraites

C ette  é lection co nsacre  la p ro ­
gression  de la  liste  com m une 
C .F .T .C .-F .O  qui o b tien t la m oi­
tié  des sièges (2), l 'a u tre  m oitié 
(2) re v en a n t à  la  C .G .T  

Nous o b tenons une m oyenne de 
249 voix c o n tre  362 à  la  C .G .T . 
En 1952, nous n ’av ions qu ’un  élu.

L a  ré u n io n  de  la  C om m ission 
p a r ita ire  _ s ’est soldée p a r  un  
échec. L a  d é légation  ouvrière  
a v a it  a ccep té  de ré d u ire  d e  20 à 
15 % sa  d em ande. L a  délégation  
p a tro n a le  n ’a  o ffe rt que 6 % sous 
réserve  de  m o d ificatio n  d e  tau x . 
N ous avons dem andé  la  d é s ig n a ­
tio n  d ’un  m éd ia teu r

Chambres de Métiers
E ncore u n  renvoi à  M eaux, qui 

n e  n o u s p a ra i t  p a s  ju stifié . Nous 
in te rv en o n s .

Chambres de Commerce
Nous dem an d o n s la  réu n io n  de 

la  C om m ission  n a tio n a le  p a r i ta i ­
re , afin  de m odifier l ’a r tic le  6 et, 
p a r  voie de conséquence, o b ten ir  
une  au g m e n ta tio n  du sa la ire  de 
base.

Tiers payant pharmacien 
adopté dans la Vienne 
et les Côtes du Nord :

Les C aisses p rim a ire s  de Sécu­
r ité  sociale  de la  V ienne e t des 
C ôtes-du-N ord, o n t  signé des ac ­
co rd s avec les sy n d ica ts  de p h a r ­
m aciens de  leur d é p a rtem e n t res 
pectif. D ésorm ais, les a ssu ré s  so­
ciaux  de ces d é p a rtem e n ts  ne 
p a ie n t que 20 % du  m o n ta n t de 
leu rs  o rd o n an ces au  p h a rm ac ien , 
lo rsque  ces o rd o n n an ces so n t au  
m oins égales à  2 000 fr. P o u r 
c e r ta in s  a ssu ré s  (bénéficiaires de 
la  longue durée, d ’une  pension 
d 'in v a lid ité ...)  la  prise en  ch arg e  
se ra  de 100 %.

D EU X  AN S DE COURS :
Le so ir, 3 fo is p a r  sem aine.

T R O IS  C O N D ITIO N S :
1. A voir a u  m o in s 20 a n s  ;
2. A voir u n e  fo rm a tio n  tech ­

n iq u e  d u  n iv ean  d u  C .A .P . 
(san s q u e  ce  d e rn ie r  so it 
exigé) ;

3. A voir su ffisam m en t p ra t i ­
q u é  le  m étie r.

P R IX  : 600 fr . p a r  m ois avec 
ré d u c tio n  possible su iv a n t les 
c h arg e s  des c an d id a ts .

IN SC R IPT IO N S : les m ercred is 
e t ven d red is , d e  18 h . à  19 h .,
à  l ’école.

Syndicalisme
u. f . r .  c .

R éfac t ion  A d m in is t ra t io n
k rue  -re MtinUioIon. Pa r t*

Tél ÏRIJ 91-02*
C.C.P PARIS 2*3 2* 

PUBLICITE
• P ' iM ica l  > A. Lecoinie 

» brt Poi--onn1ère Pari.- 9*' 
Têl T Alt boni 84-t1

ABONNEMENTS 
>00 fra n cs  par on

ufi t  bonnement compreno 
nebtiiiinn.iaire * Svnaic»H.~me 
n TiasZH/tne mensuel 1e M  uace*

i.e nirecieur Maurice BOULADOUX

IMPRIMERIE SPECIALE 
DE « SYNDICALISME « 

s rue <t»i Cornet Le Man.« 
Travail  exécuté par des syndiqués

LE L I V R E  
DE P O C H E

SÉRIE HISTORIQUE :
LE S IÈCLE  

DE LO U IS  XV
Par Pierre GAXOTTE

SÉRIE ENCYCLOPÉDIQUE :
LES MAINS 

PARLENT
Par José* RANALD

COM M ENT SE FAIRE 
DES AMIS

Par Date CARNEGIE

Le vol. ICD F T r n r i e v o l  
sim ple « JU  " L J U  double

Attention !
Vous n'avez 
que jusqu'au

15 NOVEMBRE...
pour commander notre

G RAND 
N U M É R O  
S P É C I A L
de Propagande 

syndicale

►

SYNDICAT : ____

NOM et Prénoms 

Adresse...................

BON
d e

COMMANDE
NUMÉRO SPÉCIAL

de PROPAGANDE
Veuillez me faire parvenir à l'adresse ci-dessus.............................. .. ex du

numéro spécial de fin d'année à 8 fr. Je verse ce jour au CCP. 283-24 Paris,

la somme de ... ..................... .

Ne rien écrire ci-dessous, s. v. 

D a t e  N

X 8 = Fr.
Date et 

Siganture

p
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ÉD IT O R IA L
(S u ite  de la page u n e >

ab o rd o n s les p rob lèm es « Syn . 
d icalism e et p o litique  » ; non  
p as  avec la  p ré te n tio n  de les 
résoudre  dès d em a in , m ais 

an im és p a r  le  désir de péné­
t r e r  les p rob lèm es posés pa r 
l ’év o lu tion  g ra n d is sa n te  des 
idlées des hom m es e t des s tru c ­
tu res  de l ’économ ie et de la 
po litique.

Nous d iscu te ro n s de ces a s­
pects im p o rta n ts  avec un  es­
p r it  d ’études, de recherch as, 
et la  p réo ccu p atio n  p rim o r­
diale d ’a ssu re r  a u  sy n d ic a lis ­
m e e t a u  m onde  du  tra v a il  la 
p lén itu d e  d e  ses m oyens d ’ex­
p ression .

Nous devrons 
être clairvoyants

f a c e  à  u n  com m unism e to u r 
à to u r  to ta lita ire  e t fau sse ­
m en t l ib é ra te u r, d ev an t l ’ép a ­
n o u issem en t d 'u n  n éo-cap ita ­
lism e d it u Social », nous d e ­
v rons a s su re r  à  la  fois la  li­
be rté  de l ’hom m e e t la  libé­
ra tio n  d u  tra v a ille u r , d a n s  le 
cadre  d ’un  a tta c h e m e n t p ro­
fond  à  un  Syndicalism e de 
m asse .

Enfin nous aspirons 
à une véritable paix
Les douloureux  évènem ents 

d ’A lgérie  o n t é té  la rg em en t 
évoqués à * n o tre  C ongrès e t la  
ré so lu tio n  ad op tée  à  la  quasi- 
u n a n im ité  a  d ém o n tré  n o tre  
vo lon té  de  v o ir ré g le r  p ac ifi­
q u em en t le  d ram e  qui se joue 
en  A frique du  N ord.

Les év èn em en ts  actu els, les 
actes de no s G o u v e rn an ts  ne 
so n t m a lh eu reu sem en t p a s  le 
p ré lu d e  à  « la  reco n n a issan ce  
des ré a lité s  p o litiq u es a lg é ­
rien n es  e t  à  une  n égocia tion  
d 'u n  cessez-le-feu m u tu e l » a in ­
si que le reco m m an d a it n o tre  
m otion  de D unkerque.

Nous devrons, en  to u te  oc­
casion  e t san s  nous lasser, fa i­
re  c o n n a ître  e t ra p p e le r  avec 
force nos p o sitio n s fédérales.

P lus que jam a is , les p rob lè­
m es so n t in tim em e n t liés e t 
l ’on ne p e u t d issocier la  con­
d ition  du  tra v a ille u r  de l ’in s­
ta u ra tio n  d ’une p a ix  véritab le  
sa u v e g a rd a n t to u tes  les liber­
tés ind iv iduelles e t collectives.

L a  tâch e  qu i nous a tte n d  est 
im m ense e t  les d ifficu lté s ne 
m an q u e ro n t pas de su rg ir.

M ais la  cause  en  v a u t la 
peine, c’e s t celle de Tous les 
T rav a illeu rs .

Les M étallos C .F .T .C . n ’y 
fa illiro n t pas.

BONNE FOI t l i i i i i i im iH m im ii in i i i i im i i im m i ’-

I R E L A T I O N S )

ET BONNES PAROLES I I HUMAINES
\ INSI, cru cours de la réunion paritaire du 2 octobre dernier, le Groupe 

Patronal de la  Métallurgie Parisienne, n 'a  pas cru devoir modifier 
les barèm es de salaires et appointements minima garantis, que

nous avions contractuellement signés avec lui. et les Organisations Force 
Ouvrière et Indépendants, le 23 novembre 1955.

Juridiquement, nous admettons que rien n'obligeait les patrons à  une 
attitude positive, puisqu'il s 'agissait essentiellement d'une réunion pour 
examiner « l'évolution de la situation économique et des salaires réels 
dans la  Métallurgie Parisienne. »

Notre Organisation ne se satisfait 
pas de ce formalisme juridique.

Elle avait, en juillet et novembre 
1955, signé deux accords qui met­
taient un peu d’ordre dans les salai­
res minima, après l’immobilisme pa­
tronal datant de septembre 51.

A ces dates, les employeurs s'é­
taient engagés à une politique de ré­
vision périodique de ces barèmes, en 
fonction notamment de l’évolution 
moyenne des salaires réels dans les 
quelque six mille entreprises de la 
Métallurgie parisienne.

Sous des prétextes officiels de 
crainte d’ordre économique, mais en 
fait, et nous avons les preuves, sous 
la pression politique du gouverne­
ment, les patrons ont violé, non la 
lettre, mais l’esprit des accords pré­
cédents.

Ils ont eux-mêmes admis une évo­
lution, de l’ordre de 5 à 7 %, de la 
moyenne des salaires depuis l‘an der­
nier, mais ont refusé de répercuter 
simplement sur les minima cette 
évolution indiscutable.

Il va de soi que la C.F.T.C. ne se 
serait pas contentée de cette simple 
disposition, car elle considère qu’il y 
a un retard important à rattraper, 
entre les salaires minima et réels, 
depuis 1951.

C’est ainsi que, depuis mars 1951, 
date du dernier accord régional avant 
celui de juillet 55, nous constatons 
les évolutions suivantes :
— Les salaires réels ont augmenté en 
moyenne de 78.6 %.
— Les salaires minima ont augmenté 
en moyenne dr 48,7 c.c.
— La production a augmenté en 
moyenne de 64 %.
— Le coût de la vie a augmenté en 
moyenne de 37,2 c.o.
— Le pouvoir d’achat a augmenté, 
depuis mai 1951, de 11,5 %.

Pour ce qui est de la situation des 
salaires minima, par rapport aux sa­
laires réels, nous observons un déca­
lage moyen de 20 % en moins. Cela 
veut dire que nos garanties de salai­
res se sont détériorées de 20 co par 
rapport au niveau des rémunéra­
tions.

Il serait dnne logique d’augmenter 
de 20 % en moyenne les barèmes de 
novembre 55, si nous voulons garder, 
leurs valeurs aux accords antérieurs.

Nous pensions fermement qu'une 
fructueuse négociation aurait permis 
d’aboutir à un rattrapage total, ou 
fortement partiel, de ce retard de
20 °,o.

Cela aurait permis, sans toucher 
à la grande masse des salaires réels, 
d'une part, des salaire s-plancher s

plus importants (avec, pour effet, 
une modification de la structure mê­
me des salaires au rendement, per­
mettant dans de nombreux cas des 
cadences de travail moins exténuan­
tes, pour obtenir un salaire normal) 
et, d’autre part, de relever certains 
salaires trop anormalement bas, no­
tamment les catégories manœuvres, 
O.S.I. femmes et employés.

Les patrons n ’ont pas voulu, cette 
fois-ci, répondre favorablement à ces

nomes qui viennent d’adhérer aux 
accords précédents qu’ils avaient tant 
décriés. En fait, ils prennent une at­
titude plus conforme à l'intérêt des 
métallos parisiens.

Nous avons décidé avec eux et le 
syndicat indépendant « Travail et 
Liberté », de demander respective­
ment au ministre du Travail de réu­
nir la commission paritaire de la 
métallurgie parisienne avec toutes 
les organisât ons syndicales s gnata - 
res de la Convention collective de 
juillet 54.

\N'en jetez plus... 
. . . ç a  DESBORDES!

Nous maintenons donc nos revendi­
cations :

Révision et amélioration de la con­
vention collective de juillet 54 (droit 
syndical, jours fériés, indemnité de 
maladie et de congédiement, retraite 
complémentaire, etc.).

Intégration dans cette Convention 
collective de barèmes de salaires et 
appointements garants, en hausse 
sur ceux de novembre 1955.

justes exigences et nous ont proposé 
purement et simplement de reporter 
en février la prochaine discussion.

Nous avons refusé de nous associer 
à cette date, et avons informé le 
groupe patronal que nous reprenions 
notre liberté totale d’appréciation de 
l ’ensemble de nos relations paritaires 
avec lui.

Ce langage én/'rgyqun, sans vaine 
menace, se traduit immédiatement 
dans les faits :

Le secrétariat de l ’U.P.S.M. a ren­
contré les syndicats C.G.T. et auto-

L’avenir nous dira si les patrons 
se rendent à une meilleure concep­
tion des négo:iations parita.rcs.

Mais cet avenir appartient d'abord 
aux métallos parisiens qui, dans le 
seul cadre de leurs organisa'ions syn­
dicales régionales et dans leurs sec­
tions d’entreprise, dev ont par leur 
soutien actif, mon'rer au grouoe pa­
tronal que leurs légitimes exigences 
doivent passer dans la réalité.

Roger GILLOT.

A  V A L E N C E  :
UN COMBAT JUSTIFIÉ !

1

DEPUIS LE 5 OCTOBRE, LES OUVRIERS DE LA CUIVRERIE 
DU SUD-EST SONT EN GRÈVE POUR OBTENIR 
UNE REVALORISATION DE LEURS SALAIRES

L A com m ission  de co n cilia tio n  d é p a rtem e n ta le  s 'e s t réu n ie  le 
lu n d i 15 octobre  à  la  p ré fe c tu re , à  V alence, p o u r  le con­
flit d e  la  C u iv rerie  du  Sud-E st. I l  y a  eu  non  concilia tion . 
P e n d a n t  u n e  h e u re  la  dé lég a tio n  o u v rière  de  la  cu iv re rie  

m enée p a r  M . R o u sseau , se c ré ta ire  d é p a rtem e n ta l C .F .T .C ., a  ex­
posé, ra iso n n ab lem e n t, ca lm em en t, ch iffres e t co m p ara iso n  à  l 'a p ­
p u i, son  p o in t de  vue. E lle s ’e s t h e u r té e  à  u n e  position  in tra n s i­
g e an te  e t incom préhensib le  des em ployeurs, ceux-ci re fu se n t to u te  
d iscussion , to u te  concession , sa n s  fo u rn ir  a u c u n e  ra iso n , ni exp li­
ca tio n . C ela s 'e s t  te rm in é  p a r  u n e  ré u n io n  de non  concilia tion .

Le so ir m êm e les ouvrie rs  se 
ré u n issa ie n t a u  siège de l 'U n io n  
d é p artem en ta le  C .F .T .C . e t  fa i­
sa ien t le p o in t de la  s itu a tio n .

Le lendem ain , une  g ran d e  réu ­
n ion  g én éra le  ré u n issa it to u t le 
p e rsonnel de la  cu iv re rie  e t celu i 
ci, a p rè s  vote, décidait à  l'una^ 
n im ité  s a n s  au cu n e  voix d iv er­
gente, de co n tin u e r le m ouvem ent 
ju sq u ’à  sa tis fac tio n  com plète  de 
ses revend ica tions, en  p a r tic u lie r  
les 10 % d 'a u g m e n ta tio n  de sa­
la ire  dem andes.

La délégation  ouvrière  é ta i t  
venue à  la  réu n io n  de la  p réfec­
tu re  d an s un e sp rit de concilia ­
tio n  ; l ’a tt i tu d e  in co m p réh en -ib le  
des em ployeurs à  ce tte  réu n io n , 
n 'a  fa it que d o n n e r un  courage 
nouveau  aux  o uvriers qui n ’en­
ten d e n t p a s  ê tre  a in s i bafoués.

L a  présence  à  la  réu n io n  de 
co n cilia tio n  de to u s  les resp o n ­
sables d e  la  C h am b re  p a tro n a le  
de  la m éta llu rg ie , p résence inha-

l

Nécessité d’ une lutte 
syndicale lucide

Si la grande organisation 
syndicale qui te  protège venait  
à  décliner, tu en arriverais, toi, 
syndiqué, à  toujours plier, à 
tou t  supporter, à ne jamais 
oser élever la voix. Si tu com­
mences à ê tre  t raité  en hom ­
me, tu  . le dois ou syndicat. 
Dans f'areitîr,  tu  ne mériteras 
d 'ê tre  trai té  comme un hom­
me que si tu sais être un bon 
syndiqué.

S. WEIL.
ians CONDITION OUVRIERE

bituelle . donne une idée de l ’im ­
p o rtan ce  de ce conflit, e t des ré­
percussions q u ’il p eu t avoir.

Le sy n d icat C .F.T .C . de l ’e n tre ­
prise  et to u t le personnel, ap­
puyés p a r  l ’U.D. C .F .T .C . en  
accord  avec les o rg an isa tio n s  
C .G .T . et C .G .T .-F .O. de Valence, 
sa u ra  exiger que l ’on d iscute ses 
p ro positions

Le vaste m ouvem ent de so lida­
r i té  p o u r les g rév istes p ren d  u n e  
d im ension  im p ress io n n an te . En 
voici un p rem ier aperçu .

P rem ière  liste  de souscrip tion  
a u  17 octob re  :

Personne] des en trep rises  su i­
v an tes  : M .G.M . 4 709. Fonderie  
d u  b o u rg  1 720, C rouzet / 318, 
B oulonnerie  calib rée  6 408, T ous­
sa in t 5 780. E fs M arion 2 895 
E .M .F. 3 315 C arto n  1 543. Bou- 
lonnerie  calib rée  1 540. M .G.M. 
C rozette  4 919, P a in  1 684, E ts  
C ham pion  R o m an s 1 547. C rouzet 
3 719, C a rto u ch erie  10 424. Bron- 
zor 2 380. Sarm ec 681, Ooquet- 
M arquet R om ans 1 530, C aillet 
R o m an s 1 161, E .D .F . (prem ier 
versem en t) 4 810, ind iv iduel 200, 
In d . 500, In d . 2 000, In d . 500. 
M ensuel cu iv re rie  1 000, C .F.T .C . 
50 000. T o ta l 120 693.

B ureau  d ’aide sociale de  Va­
lence : 2 000 fr. p a r  fam ille  p lus 
500 fr . p a r  e n fa n t  à  charge .

La Gérant ; J, LA.N'NES.

A ISSOIRE
(Puy-de-Dôme) :

GRÈVE CHEZ 
DUCELLIER

D epuis le 10 ju ille t 1956, u n e  
rev end ica tion  d 'a u g m e n ta tio n  h o ­
ra ire  de 10 fran c s  é ta it  déposée 
près de la  d irec tio n  de chez Du- 
cellier. Les p ro positions p a tro ­
na les p résen tées le 14 s p tem b re  
fu re n t  jugées in su ffisan te s , e t 
u n e  grève illim itée  fu t  décidée 
qui se  p ro longea  ju s q u '-u  l*r 
octobre.

Si les ré su lta ts  o b ten u s ne fu ­
re n t  pas au ssi su b s ta n tie ls  q u 'o n  
l 'e sp é ra it , n éan m o in s, les e ffo rts  
d 'u n  p e tit n om bre  de m ili ta n ts  
accrochés o n t perm is u n e  v ra ie  
re lan ce  syndicale.

E t d an s  c e tte  b ag arre , nos ca ­
m arad es de la  C .F.T .C . ne  fu re n t 
pas les m oins dynam iques.

P o u r ta n t, les p ressions e m a n ­
q u a ie n t pas :

L e ttre s  p e rso n n elles ad ressées 
p a r  la  d irec tio n  au x  tra v a ille u rs  
e t aussi à  de n o m breux ... COM­
M ERÇANTS p o u r le u r  EXPO­
SER  les ra iso n s du  re fu s  de la  
société ; C .R .S . cam ouflés d a n s  
la  v ille, e tc .

M alg ré  cela, nos m ili ta n ts  su ­
re n t  m a in te n ir  u n  c o n ta c t é tro it 
avec le p e rsonnel, p a r  des ré u ­
n io n s  d 'in fo rm a tio n  q u o tid ien ­
nes. des co n ta c ts  fréq u en ts ...

Voilà d e  l ’ac tio n  syndicale  v a ­
lab le .

:= a  ES Tréfilcric-s e t Lam i- 3
— fl n j i r s  du R av ie  s o n i .E
E ch ac u n  le sa it, a  E
— l ’av an t-g a i’ue du pro- E
3  grès social. M. DcsùordcS, tli- 3  
~  rec icu r g enera l, a  envoyé à  E 
3  chacun  de ses ouvriers (que H 
3  de sollicitude et de fra .s  1) =  
3  une le ttre  d 'où  n o u s ex- 3  
E tray o n s  les passages sui- E  
3 v an ts  : 3
Z « Au m om ent de la reprise  3  
Z du  tra v a il , ap rès  un congé — 
z  qui, c c t te année conform e- E  
E m en t à  la loi é ta it é tab li su r  — 
Z la  base de 3 sem aines, je E  
~ désirc rapp eler la politique E 
r  suivie p a r la Société dans ses E 
Z ra p p o rts  avec le Personnel. r
;  « Elle a été définie par ta 3
z  D irection générale  au cours E 
z  de la réunion du i l  décem bre 3 
:  1933 du Com ité c en tra l d 'e n . 3 
;  trep rise  dans les term es su:- ~  
z  v an ts  : 3
:  « 1“ La Société estim e que 3
Z son prem ier devoir est d ’as- 3  
Z  su re r le plein em ploi. E
Z « 2” La Société aPPüque e t E  
Z ap p liq u era , com m e eHe le* a 3  
E tou jours app liquées dans le — 
z  passé, les décisions qui pour- 3 
Z fo n t ê tre  prises p a r les Pou- E:
Z voirs Publics ou p a r  des réu- 3
z  n ions p a r ita ire s  qualifiées. =

Z « 3“ Elle s 'e ffo rce  d ’h a rm o . 3 
E niscr les rém u n é ra tio n s  dans — 
Z ses d iverses usines, en  appli- E  
E q u a n t les conventions n a tio - ~  
z  nales, et en  ten a n t com pte, — 
E dans toute ]a m esure  du pos- 3 
Z sible, des conventions régio- 3 
E nales. Elle accorde à  ce tte  fin  3 
Z des au g m en ta tio n s bénévoles. 3

;  « 4” Elle désire d é te rm in e r 3
E p a r  des m éthodes d ’an aly se  3  
;  du trav a il, ch ro n o m étrag e  ou 3 
E au tres , tou tes les fais où c ’est E  
;  possible, la rém u n éra tio n  de 3 
~ chaque ag en t avec l 'ap p iica - 3 
: tion  d 'u n e  p rim e individuelle. —

:  « 5° Elle encourage, p a r  zz
: l 'ap p lica tio n  des m éthodes de E
• sim plifica tion  du trav a il, la  3  
: recherche  des économ ies de —
: tous o rdres et récom pense les 3  
: suggestions qui son t fa ites. 3
• Elle a le désir d ’am élio rer la 3  
: ré m u n é ra tio n  du personnel 3
■ au  fu r  e t ù m esure de la  réa- ~
: lisa tio n  de telles économ ies. E

; « 6’ Elle désire co n tin u e r 3
■ à  a id e r scs ag en ts  re tra ité s  E
; p a r ic versem ent d ’a llocations 3  
| bénévoles. E

« 8" Elle désire poursuivre 3 
sa  politique du logem ent qui E  
lui p e rm et d ’a ssu re r  a u jo u r. 3

• d 'h u i le logem ent de 25 % E
■ de son  personnel. —
I « E nfin , d an s le dom aine 3
■ social, elle désire poursuivre  E  
j son  effo rt, n o tam m en t en  fa- 3  
: veur des Colonies de vacan- E  
: ecs, de l ’aide à  l ’appren tissa - 3  
; ge, de la fo rm atio n  de la ~
: m aîtrise , des g ra tif ic a tio n s  —
: aux m édaillés du trav a il. s

; (E nfin  une larm e). — « E t E  
: si la  g ra tif ica tio n  exception- 3 
: nelle  n’a  pas é té  augm en tée  s  
: à  la  fin  de l ’an n ée  dern iè re , 3  
: c ’est à  cause de la  répercus- E  

sion des greves d ’ao û t, sep- 3  
tem bre, octobre 1955. E

(Un beau geste). — « La E  
décision a é té  p r ise ;  de tra tis -  3  
fo rm er en « P rim es de vacan- E  
c es» , l ’acom pte su r g ra iif i-3 
ca tio n  de fin  d ’an n ée . E

« De c h a rg e r  une com m is- E  
sion  d c l'é tu d e , à  l’in te rieu r 3  
de la  Société, d 'u n e re tra ite  E 
app licab le  à  to u t le person- 3  
nel. E

E  « -..La Société désire con tï- 3  
3  n u e r à  ap p liq u er cette  m êm e 3  
E  p o litique  m ais elle doit ten ir  —
3  com pte  de  l ’au g m en ta tio n  de =
E  nom breuses charges, (eon- —
3  gés, jo u rs  fériés, im pôts, 3
E  e tc ...) ». E
E  Vous avez un  cœ ur m ate r- E  
3 ne l, M onsieur le D irecteur 3 
E  g énéra l, m ais de g râce  n ’en E  
3  jetez p lus, ça D esbordes... 3

E  Un « L am iné » du pouvoir E  
E  d ’A chat. E
nniimiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiR
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A V E C L A C. F. T. C.

OLIDARITE
MARCINELLE, 350 mineurs en détresse. De tout 

les pays, des équipes de secours sont propo­
sées : SOLIDARITÉ. Après le dernier messa­

ge : « Plus d'espoir », la SOLIDARITÉ joue encore. 
Dans tous les pays d'Europe, les travailleurs don­
nent de leur argent.

\ LA Radio, un S.O.S. : il y a un malade à sau­
ver. Le malade est sauvé grâce à la SOUDA* 
RITÉ... Un grave accident à l'usine de B... 

Vite ! il faut du sang humain ! Vingt, trente tra­
vailleurs se proposent immédiatement : SOLIDARITÉ.

T  T N camion-citerne prend feu au passage d'una 
petite localité. Le chauffeur ouvre déjà la por­
tière pour sauter. Il veut sauver sa peau. Malt 

il sait que la citerne peut exploser et mettre en 
dajiger tout un quartier. Il embraye à nouveau et, 
au risque de sa vie, il entraîne loin des maisom la 
voiture en feu : SOLIDARITÉ.

S E feu ! Les pompiers ne peuvent que noyer le* 
 ̂ décombres. Il y a une famille sinistrée. Trois 

enfants sans lit et sans foyer. On les case au 
mieux dans des familles du quartier, elles-mêmes 
déjà logées à l'étroit... SOLIDARITÉ.

I ES métallos de Nantes se sont battus, l'an der- 
^ nier, pour leurs salaires. Par leur action, par 

leur pression, ils ont fait « dégeler » une 
grande partie de vos salaires ; ils ont ainsi amorcé 
dans d'autres régions bien des accords de salaires 
profitables à tous : SOLIDARITÉ.

OLIDARITE toujours et partout. Tous ces actes, 
petits et grands, connus et inconnus, font la 
gloire de la classe ouvrière. Il y a aujourd'hui 

un nouvel acte à inscrire dans le livre d'or de la soli­
darité ouvrière. La C. F. T. C. nous demande à tous 
d être solidaires avec les travailleurs défavorisés. 
Axec tous ceux qui en sont encore réduits à un mi­
nimum lamentable. Avec les familles ouvrières qus 
sont parfois à 30 et 40 %  EN DESSOUS du mini­
mum vital familial indispensable.

Nous demandons à tous de comprendre leur si­
tuation, de soutenir notre campagne en leur faveur. 
La classe ouvrière de ce pays ne laissera pas les 
travailleurs les plus déshérités se « débrouiller tout 
seuls » !

N O U S  N E  V O U L O N S  P L U S  DE ÇA !
*  Des travailleurs de l'industrie et du commerce, des hommes et des femmes qui, suivant les loca­

lités, gagnent encore seulement entre 115 fr. 90 et 126 fr. de l'heure !
*  Des ouvriers agricoles qui en sont encore entre 92 fr. 75 et 105 fr. 15 de l'heure !
jfc Des familles ouvrières qui, chaque jour, chaque semaine, doivent s'imposer de lourds sacrifices pour 

boucler leur budget !
IL FAUT LEUR PERMETTRE DE Y lV R I !

SA LA IR E
POUR TOUS

Augmentation
immédiate de 25 °/o des prestations familiales

ASSEZ DE PRIVATIONS
POUR LES FAMILLES DE TRAVAILLEURS I

DES
CHIFFRES

QUI
CRIENT

VOICI UN BUDGET... parmi tant d'autres. C'est 
peut-être le vôtre ou celui de votre voisin. Il 
y en a de pires !

Salaire du père ..................................................  32.000
Prestations familiales pour la maman et

les deux enfants (Paris) ........................... 11.795
*0.795

Quarante trois mille francs par mois pour un bud­
get familial de QUATRE PERSONNES !

Budget MINIMUM familial (U.N.A.F.) dans le 
de ce foyer de quatre personnes : 67.825 fr. (sep­
tembre) :

IL MANQUE : 67.825 —  43.795 =  24.030.
Nous répétons : il manque chaque mois à ce foyer 

vingt quatre mille francs.
La C.F.T .C. demande-t-elle trop en revendiquant 

une augmentation immédiate des allocations fami­
liales de 25 %  ?

C E L I B A T A I R E

Ce sont les derniers chiffres 
Oennus. Ils da ten t  de 1955. Ce 
• • n t  des chiffres officiels.

Ga ins déclarés en 1955 :
EMPLOYES : Sur 1 6 7 2 5 6 0  em­

ployés, il y en avait  1 065 040  qui ga- 
pnaient moins de 40 000 fr. nets par mois.
Prolétaires en faux-cols !

PERSONNELS DE SERVICE : sur 374 900 
"Salariés, il y en avait 236 830 qui gagnaient 
Moins de 300 000  fr. par an !

OUVRIERS : Sur 7 344 000 ouvriers, 60 %  gagnaient 
Moins de 400  000 fr. nets par an  !

^OTAL ; Sur une é tude portant sur 10 millions de salariés, 
■ous trouvons 7 millions d'hommes et de femmes qui gagnaient 
moins de 35 0 0 0  fr. par  mois.

A moins de 300 000  fr. par an —  donc à moins de 25 000  fr. 
par  mois —  nous dénombrons au total encore 4 580 440 t ra ­
vailleurs, ce qui représente près de la moitié des 10 millions de 
salariés sur lesquels porte l 'étude !

'W '

Même si nous ajoutons à ces chiffres les augmentations 4e 
salaires intervenues depuis 1955/ ce sont toujours des chiffres 
qui crient l'injustice.

LEUR S O R T .. .
... c’est aussi VOTRE SORT

£  E N F A N T S 5 ENFANTS

H UMAINEMENT parlant, la solidarité doit jouer 
pour exiger le droit à une vie matérielle 
digne pour tous. Mais il y a aussi un autre 

aspect de la question des ressources des travailleurs. 
Tous les travailleurs sont des consommateurs. Ils 
doivent pouvoir consommer ce que nous fabriquons 
tous.

Leur sort, c'est donc votre sort ! En mangeant 
mieux, en s'habillant mieux, en s'équipant mieux, 
ils achètent. Lorsqu'ils achètent, ils font tourner vos

usines, nos usines. Ce sont les travailleurs, tous les 
travailleurs, ce sont les familles ouvrières qui, en 
achetant, font tourner toute la mécanique économi­
que du Pays.

Avec la C .F.T .C., soyez solidaires avec les travail­
leurs défavorisés. Demandez avec la C.F.T.C. :
—  la suppression des zones de salaires ;
—  la revalorisation du salaire minimum ;
—  l'augmentation des prestations familiales ;
—  une économie au service de toute la population.

D epuis u n  a n  la  niasse globale des sa la ires  a  aug m en té  
d ’environ 10 %. M ais, d an s  le  m êm e tem p s, les rev en u s des 
fam illes n ’on t pas été au g m en tés d an s  les m êm es pronor- 
tions du  fa it du  blocage des a llocations fam ilia les.

L’évolution com parée des sa la ires  m ensuels n e ts  pour le 
oélibataire  e t le père de fam ille  (y com pris to u tes  p re s ta ­
tions) est fo rt suggestive.

1952 1953 1954

C éliba ta ire  ................................  169 175 191 201
Père  de 2 e n fa n ts  .............. 162 167 176 184
Père de 5 e n fa n ts  .............  165 159 168 177

C ette len te  d ég rad a tio n  d u  rev en u  des fam illes com pa­
ra tiv em en t au  cé lib a ta ire  ne  p e u t p lus d u re r  et la C .F T C 
dem ande, d an s l 'im m éd ia t, u n e  au g m e n ta tio n  des p restation*  
fam ilia les de 25 %,

soutenez la campagne
QUE MÈNE LA C. F. T. C. A TRAVERS LE PAYS

« SYNDICALISM E » de novembre 1956. En cas d'affichage, rayer cette page d'un trait de couleur rouge.
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SONT DES
MILLIERS

ces travailleuses, à  gagner en­
tre 20 et 30 000 fr. par mois ! Des 
employées de commerce et pas 
des débutantes, des couturières de 
la Haute-Couture, par exemple, cù 
les robes peuvent valoir jusqu'au 
million, parce qu'il paraît qu'elles 
sont confectionnées par des fées l... 
des manutentionnaires, des ouvriè­
res spécialisées, etc.... etc...

NE DITES PAS NON. CAR 
VOUS N'AVEZ QU'A REGARDER 
AUTOUR DE VOUS !

Souvent, elles ont encore en 
plus des ascendants à  charge, oj 
bien elles se débattent avec le 
loyer de la chambre d'hôtel ou 
du petit logement qui. à  lui seul, 
absorbe la moitié de leur sa­
laire.

Elles vivent, direz-vous ? Mais 
de quelle façon ! Avec * un seul 
repas par jour, sinon pour un cer­
tain nombre, avec le café crème 
et le croissant, car il faut qu'on 
sache qu'une tenue, une allure ?m 
peccables leur sont indispensa­
bles ; d'une femme qui travaille, 
que n'exige-fon pas ?

La misère « propre ». celle qui 
tenaille à  la fois l'estomac et la 
dignité, est la misère la  plus 
cruelle.

A l'époque de l’atome, des pro. 
blêmes grandioses, des chiffres et 
de la découverte, l'esprit social, 
économique et politique, dans no­
tre pays, est étroit, mesquin, de 
plus en plus basé sur le profit, 
le jeu des catégories.

Que la solidarité ouvrière r e 
soit donc pas un vain mot. que 
devant ce danger des « catégo­
ries ». tous les travailleurs se ré­
veillent et. unis dans le syndica­
lisme, ne laissent pas plus long­
temps étouffer les défavorisés.

Que les femmes qui ont la chan­
ce d'avoir un bon salaire, une 
bonne situation, entendent cet ap ­
pel et comprennent leurs responsa­
bilités vis-à-vis de leurs sœ urs de 
travail !

S. TROISGROS.

'-'iiimiiiMHiiiiiiiiiiiiimi

En 1955, 7 millions de Salariés déclaraient un salaire 
inférieur à 400 000 francs par an

TROP DE BAS SALAIRES
DANS NOTRE PAYS !

Quand on parle des « bas salaires », on a souvent 
l’impression de rencontrer beaucoup de scepticisme :

« Oh ! il y en a, bien sûr! Mais ce sont des exceptions. 
Et puis, voyez un tel, regardez ce qu’il gagne, il se débrouille 
bien ! »

La vérité est à  la fois plus sim­
ple et plus compliquée.

La vérité, c'est qu'il y a  en 
France des milliers d'entreprises, de 
petites entreprises, qui ne' bénéfi­
cient d 'aucune convention collective 
ou d'accords de salaires et où les 
salaires sont voisins du minimum 
interprofessionnel garanti. La vérité, 
c'est qu'il y a  de nombreuses ré­
gions où. à  cause des abattem ents 
de zone et pour d 'autres raisons, les 
travailleurs touchent de très petits 
salaires. La vérité, c'est que dans 
le commerce et dans l'industrie, nous 
trouvons des dizaines de milliers de 
petits employés qui sont parfois mê­
me en dessous du minimum garanti.

Pour juger sur ces chiffres, il faut 
se reporter à  des statistiques qui 
offrent le plus de chances d'être 
près de la vérité : les feuilles de

QUI PAYE LES IMPOTS ? |
a  |k OUR 1955, les salaires on t
■  9  payé, au  t itre  dc la  sur-
■  taxe  progressive 84,3 m il. 

lia rd s de fran cs co n tre
83 pour 1954. P a r  c o n tre  dans 
l ’ensem ble du p ro d u it de la su r ­
taxe leur p a r t  est passée de 
56,3 % en  1954 à  49 % en 1955 
e t 47,1 en  1956. C ette  réduction  
re la tiv e  de leur p a r t  v ien t des 
ab a ttem en ts  su p p lém en ta ires  de 

20 % et de 5 °lo qui o n t é té  ac­
cordés a u  cours des deux de r­
n ières années.

imiiiiiimimiiiiii!!!:::

En 1956 e t pour les revenus 3  
de 1955. le reste  de la  su r ta x e  E 
progressive  a é té  payé à  con- 3  
cu rrence  de 28,4 % su r  les bé- E 
nefices in d u strie ls  e t com m er- 3  
c iaux , de 10 % su r les revenus E 
de c a p itau x  m obiliers, dc 8 % 3  
su r les bénéfices des professions E 
non  com m erc iales, de 4,3 % 3  
su r les ré m u n é ra tio n s  des gé- E 
r a n ts  e t associés, de 0,9 % su r 3  
les revenus fonciers, de 0,5 °̂ o E 
su r les bénéfices agricoles e t 3  
de 0,8 % su r les revenus d ivers. ^

11111 ii 1111111111111111111111 ir.

déclarations de salaires pour l'im­
pôt sur la surtaxe progressive (im­
pôt sur le revenu).

Dans ces déclarations de salaires, 
il n 'y a  pas de fraude possible : 
les déclarations sont faites pa r le 
salarié  et. en même temps et obli­
gatoirement, par l'employeur.

Le ministre des Affaires écono­
miques et financières vient de pu­
blier les statistiques des salaires 
déclarés en 1955. c'est-à-dire des 
salaires distribués en 1954.

Ces chiffres disent une vérité 
effrayante. Ils valent la  peine de 
s'y arrêter quelque peu.

Pour plus de clarté, nous donnons 
ci-dessous des chiffres pour les caté­
gories les plus défavorisées : em­
ployés. ouvriers, personnel de ser­
vice et, pour terminer, une vue sur 
l'ensemble des salariés.

Sur une étude officielle portant 
sur 1 672 000 employés, nous trou­
vons les chiffres suivants :

U y  avait, en 1955, plus de 95 000 
employés déclarant un salaire  net 
annuel entre 200 000 et 224 000 
francs. On en trouve 109 620 qui 
gagnaient de 225 000 à  249 000 fr. 
229 130 employés gagnaient de 
250 000 à  299 000 francs; 252 930 
gagnaient de 300 000 à  349 000 fr. 
Nous en trouvons 226 740 qui g a ­
gnaient de 350 000 à  399 000 francs

par an. Ensuite, il y a  321 000 em­
ployés qui gagnaient de 400 000 à  
499 000 francs par an...

Dans la catégorie ouvriers, sur 
une étude visant 7 344 640 salariés, 
nous trouvons 2 327 890 qui g a ­
gnaient moins de  250 000 francs de 
salaires nets par an. Ce qui fait un 
pourcentage appréciable.

Dans la tranche des salaires nets 
allant de 250 000 à  299 00CL francs, 
nous trouvons 1 235 000 salariés et 
dans la  tranche de 300 000 à  349 000 
francs, il y en a  encore 1 098 800.

Si nous additionnons le total des 
salariés ouvriers ayan t déclaré moins 
de 400 000 francs en 1955, nous en 
trouvons plus de 5 400 000. Cela 
représente .comparé au  chiffre de 
7 344 000 salariés, un pourcentage 
de plus de 60 % de salariés ouvriers 
gagnant moins de 400 000 francs par 
an.

Dans la  catégorie « personnels de 
service », sur un total de 374 900 
salariés, nous en trouvons 266 830 
qui gagnaient moins de  300 000 fr. 
mets par an  1

Enfin, sur l'ensemble, en nous 
basant uniquement sur les ressour­
ces de moins de 400 000 francs net 
par an, nous trouvons 7 159 190 sa ­
lariés. sur un total de  fO 459 340, ce 
qui représenterait 68 % de salariés 
qui gagnaient moins de 35 000 fr. 
pa r mois.

Certes, pour être juste, il con­
vient de dire que, depuis, il y  a  
eu  des hausses de salaires... et des 
hausses de prix.

Mais tout ceci n'empêche que ces 
chiffres éclairent sous un jour parti­
culier le drame des bas salaires !

LES  FAM ILLES 
OUVRIÈRES 

VIVENT 
EN-DESSOUS 

DU MINIMUM 
VITAL !

«■ E salaire de base des presta­
tions familiales évolue ou 
s tagne  depuis près de dix 

ans en pleine incohérence. Cette  
situation a  ainsi fa i t  perdre des 
dizaines de milliards aux  famil­
les ouvrières e t  à  l'économie du 
poy*.

Le rétablissement de l'échelle 
mobile des prestations familia­
les réclamé une nouvelle fois par 
la C.F.T.C., le 16 mars 1955, 
e t  p a r  l'U.N.C.A.F. sur l' ini­
tiative des , administrateurs C.F. 
T.C. à  son assemblée générale  
des 6 e t  7 mai 1955, s' impose 
plus que jamais. L 'augmentation 
du coût du « panier de la m é­
nagère » suffirait amplement à 
sa justification.

On sait que la Charte  des 
prestations familiales de 1946 
avait prévu une clause d'échelle 
mobile des prestations familiales 
stipulant que « le salaire ser­
vant de base mensuelle au  cal­
cul des prestations familiales de­
vait être  équivalent à 225  fois 
le salaire horaire minimum du 
manœuvre ordinaire de l' industrie 
des métaux de la région pari­
sienne. »

Quel est le retard actuel du 
salaire servant de base au cal­
cul des prestations familiales ? 
225 fois le salaire horaire mini­
mum dans la Seine, soit 126 fr., 
c 'est  28 350 ; le salaire de base 
des prestations familiales é ta n t  
actuellement de 18 0 0 0  francs 
(17 2 5 0  fr. pour le salaire uni­
que), la perte  est  de 36 ,5  %  
sur le chiffre prévu par le légis­
lateur de 1946.

Pour toutes ces raisons la C. 
F.T.C. demande ;

1. ) Une augmentation des 
prestations familiales de 25 % .

2 .  ) La prise en considération 
de la proposition de loi n° 2 521, 
t endan t  à  instituer une ga ran ­
tie entre  les différents régimes 
d'Allocations familiales, à  créer 
un Fonds national de garantie ,  
cette  proposition devant rendre 
possible l'amélioration sensible 
des prestations familiales.

La part des salariés dans le revenu national ne bouge guère !
1952 195S 1954 1955

Revenu national net (milliards) 10 500 10 790 H  510 12 440
Rémunérations des salariés (y compris presta- 6 1 10 6 370 6 870 7 370

fions sociales).
Revenus nets des sociétés (après impôts). 811 864 941 1 050
% des salaires dans le revenu national. 58 ,2 59 59,7 59,2

—  La part  des salariés dans le revenu national demeure presque constante.
—  On relève une croissance plus rapide des profits  des sociétés et des profits boursiers que des
salaires.

LE THERMOMÈTRE ou • • •

L a baisse de la  v iande , m a lg ré  u n  fo rt 
b a ttag e , n ’a pas é té  trè s  efficace. T o u t le 
m onde sa it  d ’a il le u rs , les b ouchers y com ­
p ris, que  e c’est pour u n  m ois e t p o u r  fa ire  
p la is ir  a u  gou v ern em en t » et q u e  les « ventes- 
réc lam es » fo n t p a r tie  d u  m étier.

T out le m onde  sa it au ssi e t, p a r ticu liè re ­
m en t la m én ag ère , q u ’il est facile  de b a isser 
le b ifteck  de 5 % q u a n d  on sa it  q u e  ce m or­
ceau  v a la it (prix  relevé officiellem ent) 689 f r .  
le k ilo  a u  24 sep tem bre  1955 p o u r p a sse r à  
855 f r .  u n  a n  a p rè s  !

On sa it  a u ss i , q u ’il est fac ile  d e  b a isse r le

prix  d u  v in  de  6  fr. en  ré d u is a n t u n e  tax e  
q u e lconque. R é su lta t  : l ’o p é ra tio n  c o û te ra  
1806 m illions p a r  m ois a u  g o u v e rn em en t 
(ou a u  co n trib u ab le ).

T o u t cela  ne c h a n g e ra  r ien , ab so lu m en t 
r ie n  a u  problèm e de fond . Ce q u e  v eu t le 
g o u v ern em en t, c ’est fau sse r le th e rm o m ètre . 
M ais il n e  c h a n g e ra  r ien  à  la  fièvre e t a u  
m al p ro fo n d .

I l  fa u d ra  b ien , u n  jo u r , s ’a tta q u e r  à  la  
ré fo rm e  de n o tre  systèm e de d is tr ib u tio n  e t 
à  la  ré fo rm e  fiscale.

•  • • LA FIEVRE ?

i
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De qui 
se moque- 

t-on ?
L E 26 sep tem bre, une  reu­

n io n  se te n a i t  e n tre  
les o rg a n isa tio n s  syn ­
d ica les e t  la. C n am o re  

p a tro n a le  de  la  m é ta llu rg ie  
ra u eu n a ise . D epuis jan v ie r  
les o rg a n isa tio n s  synd icales 
ré c lam a ie n t ce tte  réu n io n  où 
nous devions d iscu te r d ’un  
nouveau barèm e de sa la ire s  
e t de la  révision  de la  conven­
t io n  co llective . Les p a tro n s  
a v a ie n t in fo rm é  p a r  le ttre  de 
leu r re fus de d iscu te r  des sa ­
la ires  m ais de leu r a cc ep ta tio n  
de d iscu te r  de la  rév ision  de 
la conven tion , d e m a n d a n t aux 
sy n d ic a ts  de re m e ttre  p a r  
é c r i t  leu rs  p ro p o sitio n s oui 
p o rta ie n t su r les p o in ts  su i­
v a n ts  : jo u rs  fé riés payés, ré ­
g im e co m p lém en ta ire  de re ­
t r a i te ,  a ssu ra n ce  m alad ie  et 
décès, congés d ’an c ien n e té .

L ors de la  réu n io n , les p a ­
tro n s  nous con firm èren t non 
seu lem ent leu r re fu s  de d iscu­
t e r  des sa la ires , m ais aussi 
de to u te s  c lau se s  a y a n t  une 
répercussion  financière . Ce­
p e n d a n t, su r  p ro p o sitio n  C. F . 
T . C., u n e  nouvelle  réu n io n  
é ta i t  fixée pour le 11 octobre , 
les sy n d ica ts  d e v a n t redeposer 
de nouveaux  tex te s . Ceux-ci 
p o r ta ie n t  e n tre  a u tre s , s u r  la  
reco n n a issan ce  officielle des 
délégués syn d icau x  e t l’am élio ­
ra tio n  des clauses c o n ce rn an t 
les délégués d u  p e rso n n e l.

Le jeudi 11. la  C h am b re  p a ­
tro n a le  re fu sa it  catégorique­
m en t d r  dK cu ter de l ’a rtic le  
s u r  les délégués syndicaux  e t 
a eeeo ta it quelques l é g è r e s  
am é lio ra tio n s  des tex tes re la ­
tifs  ai*x délégués du  p e rso n ­
nel.

In u tile  de  d ire  que les svn- 
d ica ts o n t  p ro tes té  co n tre  
l ’a tt i tu d e  p a tro n a le . C epen­
d a n t, en  fin d e  ré u n io n . 1rs 
p a tro n s  a cc ep ta ie n t de réé tu ­
d ie r  le p a iem en t des jo u rs  fé­
riés, la  con v en tio n  actuelle  
p rév o y an t le p a iem en t de 5 
jo u rs

F n e  nouvelle  réu n io n  est 
prévue pour Je 25 oc tob re , es­
pérons que ces m essieurs com ­
p re n d ro n t que les p la isa n te ­
ries les p lus courte* so n t les 
m eilleures e t que l ’on ne  se 
m oqo» o u  im p u n ém en t des 
trav a illeu rs .

LA VOIX DES MÉTAUX  ♦ LA VOIX DES MÉTAUX

APRÈS LA GRÈVE 
des Établissements LIOTARD

à Saint-Pierre-des-Corps
I 'ENSEM BLE des t r a v a i l l e u r s  des E tab l i s s em en ts  L io tard  Frères ,  à  St- 

Pierre-des-Corps, c ’est -à-dire  les 42© o u v r ie r s  e t employés,  s ’est mis 
-d en  g rè v e  i l l im itée  du  23 s ep te m b r e  a u  9 octobre .

Si I act ion  f u t  m a g n i f iq u e  i1W> % du  personnel  du  p rem ie r  a u  
d e rn ie r  j o u r  de  la  grève ) ,  s a  conclusion  f u t  p eu t-ê tre ' moins  heu reuse .  Ce qui  
v a u t  la  pe ine  d ’ê t re  a n a ly sé ,  Ce son t  les « c a u s e s ,  de  ce confli t.

Cer tes, com m e p a r to u t  d a n s  la m é ta l lu rg ie  to u ra n g e l le ,  se pose le 
p rob lèm e  des s a la i r e s  face  à l ' a u g m e n ta t io n  du  coû t  d e  la vie, mais  l’o r i ­
g in e  du  conf l i t  L io ta rd  est t o u t  a u t r e ,  cet te  quest ion  ne v e n an t  se manifes ter  

qu  a p re s  le déc len ch em en t  de  la g rè v e .

Au d é p a r t ,  c ’eet  c o n t re  u n e  « a m ­
b i a n c e s  que  les g a r s  o n t  reagi .  
Cet te  am b ian ce ,  p a r  les fa i t s  que 
nous  c i tons  ci-dessous, p e u t  se resu- 
mer a in s i  : « On veu t ,  chez  L io tard ,  
ETRE TRAITE COMME DES HOM­
MES avec  to u t  ce  q u e  cela com­
por te .  »

Q ue lques  f a i t s  p o u r  i l lu s t r e r  cette 
« a m b ia n c e  > — e t elle doit  se re n ­
c o n t r e r  à beau co u p  d 'exem pla i re s  
d a n s  pa s  m a l  d ’en t rep r is e s  :

— A ff ichage  h e u re  p a r  h e u re  des 
re n d e m e n ts  ;

— C h an g e m e n ts  de postes de  t r a ­
va i l  j u s q u 'à  p lu s ie u rs  fe is  p a r  
jo u r  ;

— Abus des h eu res  s u p p lém en ta i re s  
(19 et 11 h eu re s  p a r  j o u r )  ;

— Prom esses  a n té r ie u re s  non te ­
nues  ;

— Contac ts  « d i rec t ion-pe rsonne l  et 
sèê r e p ré s en ta n t s  s r é d u i t s  à leur  
p lu s  s im ple  express ion  ( f a u t e  de 
tem ps)  ;

— Cadences  de t r a v a i l  e ffrénées  ;
— M ensuels  à  l’heu re ,  t r a i t e m e n t  

s u r  208 h eu re s  p a r  mois.
A u t re  f a i t  d é f in i s sa n t  encore  un 

peu  cet te  « a m b i a n c e s  : pe t i te  a n ­
nonce  p a r u e  d a n s  un  jo u rn a l  local : 
•  Im p o r ta n te  société  m é ta l l ique ,  b a n ­
l ieue  de Tours,  che rche  chefs  d ’éq u i ­
pe, s an s  qu a l i f i c a t io n ,  mais  s ac h a n t  
co n d u i r e  des hommes,  s Conclusion  
des g a r s  : c La boite re c ru te  des 
ga rde s-ch iou rm es ,  s

Et, enf in ,  li cenciements  inconsidé­
rés. C’est d ’a i l l e u r s  un  de  ces licen- 
c l iem en ts  q u i  m i t  te feu  au . .  « b u ­
t a n e  s  ! ! ! Il s’ag issa i t ,  en l’o ccu r ­
rence,  d u  l icenc iem ent  d u  c h a u f fe u r  
d e  la m a isen  p ou r  lequel a u c u n e  
exp l ica t ion ,  ni  m otif  n ’a jam ais  pu 
ê t r e  fo u r n i  p a r  le d i rec teu r ,  e t  com ­
me c’é t a i t  le g a r s  to u jo u r s  p rê t  à 
r e n d r e  service , les o u v r ie r s  se sont 
mis  en grève ,  f a i s a n t  d 'a i l l e u r s  a p ­
pel au x  S y n d ic a t s  des m é taux  
C.G.T. e t C.F.T.C. p ou r  c o n d u ire  leur  
m ouvem en t ,  l ’in o rg a n is a t io n  é ta n t  de 
règ le  depu is  un  ce r ta in  t*mps chez 
L io tard .  < V t s i t u a t i o n  a  d ’a i l l e u rs  
été  recti fiée depuis .

Les o u v r i e r ,  et emolovés  déposè­
r e n t  un  c ah ie r  de rev en d ica t io n s  qui 
c o m p o r ta i t  en t re  a u t r e s  :

A Reims. LES METALLOS
de chez CONORD et PANHARD

DÉBRAYENT f
■r-v ANS l'avenant de salaires signé le 10 juillet 1956, il était prévu : « Les 
Ë  È répercussions du présent barème sur les salaires effectifs donneront lieu 
M F  à des accords conclus dans le cadre de chaque établissement entre 

les employeurs et les représentants du personnel dans un délai maxi­
mum d'un mois.

Chez Conord, une entrevue fut demandée immédiatement à la direc­
tion. Comme c’était la période des congés, il fut convenu d’attendre le 
28 septembre, A cette date, le gouvernement avait parlé du blocage des prix 
et les employeurs sautèrent sur le prétexte pour refuser toute améliora­
tion aux salaires qui varient de 30 à 100 francs de l’heure en moins avec 
ceux de la maison Conord de Bobigny.

Le 20 septembre, plus de 500 mem­
bres du personnel cessaient le travail 
vour ne le reprendre que le 3 octobre 
Î95€.

Chez Panhard, dans les mêmes 
conditions, un cahier de revendica­
tions fut déposé pour une augmen­
tation de 15 % et l’attribution d’une 
prime de 1 000 francs pour les gars 
faisant les 3 x 8 .  Pendant quarante- 
huit heures, pour appuyer ces reven­
dications, des débrayages limités 
étaient réalisés. Au cours d'un arrêt 
de travail, les employeurs indiquèrent 
leur intention de ne pas discuter tant 
que le travail ne serait pas repris. La 
ficelle était grosse : depuis huit 
jours déjà, le cahier des revendica­
tions était en leur possession et ils 
n’avaient pas bougé. Le 20 septembre, 
cessation du travail pour ne le re­
prendre que le 2 octobre.

Pendant ces journées, tout ce qui 
a pu être tenté pour essayer de faire 
discuter les employeurs a été demandé 
ou réalisé : commission paritaire, 
commission locale de conciliation, 
commission départementale de conci­
liation, Chambre syndicale patronale, 
etc. Rien n’a pu faire flancher le 
patronat qui n’a jamais accepté la 
discussion.

Faute d’être puissamment organisés 
et notamment de posséder de fortes 
caisses de grève, les salariés de ces 
établissements sont rentrés au boulot 
et utilisent d’autres formes de lutte. 
Cependant, les sections C.F.T.C. s’étof­
fent et voient de nouveaux camara­
des apporter leur adhésion au mouve­
ment, gage d’autres actions qui se 
termineront par des victoires.

CHEZ BRÉGUET 
A  DOUAI (NORD) :

Les résultats 
après la grève 

du 5 septembre

\ LA SU ITE de d ifféren tes 
ac tio n s, grève le 5 sep­
tem bre, dépôt de reven­
d ica tions, nom breu s e s  

le ttre s  sa n s  réponses, etc*, les 
ré su lta ts  su iv an ts  o n t e tc  ob te­
n u s  :

1' au g m e n ta tio n  des tau x  d ’a f ­
fû tag e  de 4 à  7 fran cs de l’heu re , 

— au g m en ta tio n  v a r ia n t de 5 
à  23 fran cs de l’heure pour les 
ouvriers ne bénéfic ian t pas de 
prim e de ren d em en t,

— au g m e n ta tio n  m oyenne des 
m ensuels de 4 %.

2) h o ra ire  m in im um  de 48 
heures p a r  sem aine.

3) indem nité  de tra n s p o r t  fixée 
à  2 f r . 15 du k ilom ètre  a lle r e t 
r e to u r , p a r  jo u r  trav a illé .

— t a  ré in té g ra t io n  d u  g a r s  ;
— 2ô f r an c s  d ’a u g m e n ta t i o n  Me 

l ’h e u re  ;
— Un c e r ta in  n o m b re  d ' a m é n a g e ­

ments ,  feu i l le  de  sa la i r e s ,  n o r­
mes, hora ire s .

Il e s t  à  no te r  q u e  p ou r  régler  
tou tes  ces quest ions ,  la d irec t ion  n ’a 
pas eu p e u r  d ’e nvoyer  l’un  de ses 
d i re c te u rs  p ou r  s’ad re ss e r  d irec te ­
m en t  au  personnel  ra ssem blé  à  la 
po r te  de  l ’u s ine .  On f i t  beaucoup  
appel  au  s e n t im e n t  d a n s  cet te  g rève  
e t deux  le t t res  « bien s en t im en ta le s  » 
f u r e n t  adressées  à  l’ensem ble  du 
pe rsonnel ,  f a i s a n t  appel à leur  
« c o m p r é h e n s io n s ,  s an s  o ub l ie r  une  
d é m a rc h é  du  d i re c te u r  tech n iq u e  a u ­
près  du  g a r s  licencié, d a n s  un  café 
de  la  ville , lu i  p ro p o s an t  t ro is  mois 
de sa la i r e s  e t promesse de réem ­
b au ch a g e  d a n s  cos tro i s  mois s’il 
inc i t a i t  les g a r s  à  r e p re n d re  le t r a ­
vail .

On f i t  é g a l em e n t  b eaucoup  de 
g y m n a s t iq u e  p o u r  répondre  a u x  re­
vend ica t ions .  On proposa  20 f r an c s  
de  l ’h e u re  à la  moit ié  du  personnel  
de l ’a te l ie r  « b o u te i l le  à g a z » ,  c ’est- 
à -d ire  à 75 o uv r ie rs .  P o u r  les au t re s ,  
on v e r r a i t  p lus  t a r d .  R ense ignem ents  
p r is ,  il s ’a g is s a i t  d ’incorpore r  une  
p a r t i e  d u  boni d a n s  le t a u x  de base, 
se t r a d u i s a n t  en f a i t  p a r  3 % d ' a u g ­
m e n ta t io n .

P o u r  les a u t r e s  quest ions ,  elles  
é t a i e n t  à  « l ’é tu d e » .  Il semble  que  
le p a t r o n a t  t o u r a n g e a u  é tud ie  beau ­
coup en ce m om en t  ! A ura i t - i l  été 
in f luencé  p a r  la r en t rée  scola ir e  ?

En conclusion ,  le 8 octobre ,  c ra i ­
g n a n t  un  m orce l lem ent  de leur  u n i ­
té, l’ensem ble  d u  personnel  décide 
de re p re n d re  le t r a v a i l  le 9 avec, 
com m e r é s u l ta t  concret ,  3 %  d ’a u g ­
m en ta t io n  de sa la i r e  à p a r t i r  d u  15 
octobre ,  et pour  le reste, des p ro­
messes, l’ensemble  é t a n t  à l’é tude.

S igna lons  p ou r  conclu re  que  ce 
con f l i t  n 'e s t  pas te rm in é  pour  a u ­
t a n t .  Les g a rs  on t  pris  r^nsc ience  
de leurs  no ss ib l i té s .  Ils s a u r o n t  s'en 
s e rv i r  pour  l ' av en i r .  Le fa i t  très  
im p o r ta n t  est qu 'i ls  o n t  compris  la 
nécessité du  s y n d ica t  et une  n ou ­
velle section C.F.T.C. s ’est const i ­
tuée.  Souba i tons  lui une  act ion  effi- 
face  et  construc t ive  et espérons  que  
les métallos,  non seu lem en t  de chez 
L io tard .  mais  auss i d 'a i l leu rs ,  com­
p re n n e n t  que  la caisse  de rés is tance 
ez.* plus  que  jam ais  nécessa ire  dans  
le cas présent.  El le a u r a  t. en tout 
ra s .  hien a idé les méta llos  dans  le 
conf l i t  en leur  s e rv an t  des indem- 
n*tA8 jou rna l iè res

Ce confl i t  m a rq u e ra  de son em ­
pre in te  l’ensem ble  des méta llos.  Il 
m a rq u e  en f a i t  la réact ion  d ’ho m ­
mes qui  ne veu len t  pas ê tre  a sse r­
vis au x  techniques .

LE SYNDICAT  
DES METAUX  

C.F.T.C. DE TOURS

Seule l’action de tocs les Travailleurs donnera 
une réponse positive à nos revendications !

HAUTS FOURNEAUX DE JŒUF
(MEURTHE-ET-MOSELLE)

d u  p ersonnel d a n s  le u r  ré u n io n  avec la di- 
m ois de  m ars , a v a ien t dem andé q u e  les le  h .C O fil rfuili am J  a :_LE S délégués 

rec tio n  a u

so ien t supp rim ées. La D irec tio n  p ro m it de  fa ire  to u t r  i  
possible, m a is  cela  a p rè s  la  période des congés o a \é s  

Les v acances p a ssè ren t e t  ia  D ire c tio n  re s ta  m u e tte ...
A p lu s ieu rs  rep rises , les d é lég u és ra p p e lè re n t la  p aro le  don­

née, e t q u ’il fa lla i t  que  la  q u e s tio n  so it é tu d iée  d a n s  les p lus 
b re fs  délais.

P o u r  to u te  rép o n se, la  d irec ­
tio n  fit savo ir q u ’e lle  m a n q u a it  
de  m a in -d ’œ u v re  e t q u ’il l a l la i t  
a t te n d re  le  re to u r  des rap p elés  
a v a n t  de p o uvo ir d o n n e r  u n e  so­
lu tio n  fav o rab le . E lle  in s in u a  
q u e  les t ra v a ille u rs  e n  é ta ien t 
co n ten ts , q u e  c e la  le u r  p e rm et­
ta i t  d ’a r ro n d ir  leu r paie , etc.

Les délégués, ju g e a n t u n e  fois 
de  p lu s  la  m au v a ise  volonté de 
la  d irec tio n  déc id èren t d ’en  ré ­
fé re r  a u x  in té resse s  p o u r q u 'i ls  
m èn e n t u n e  ac tion .

P o u r  la  C .F .T .C .. 5 délégués 
c o n sa c rè ren t u n e  b o n n e  p a r tie  
de le u rs  h e u re s  de délégué aux  
H a u ts-F o u rn e au x , a f in  fi in fo r­
m er les t ra v a il le u rs  e t  d e  déci­
d e r avec eux  des m esu res  4  p re n ­
d re  p o u r  fa ire  a b o u tir  le u rs  r e ­
v en d icatio n s.

Le d im an ch e  7 oc tobre , la  m a ­
jo rité  des o u v rie rs  q u ittè re n t 
le u r  t ra v a il  a p rè s  av o ir Tait 8 h . 
s u r  16. A près ce t av ertissem en t, 
la  D irection  p r i t  p e u r  e t décida 
la  su p p re ss io n  fies 16 h .

C ette  ac tio n  a u x  H a u ts -F o u r­
n e a u x  e s t l ’e veniple  m êm e que 
seu le  ' a c tio n  un i „• de  to u s  les 
t ra v a il le u rs  d o n n e r^  u n e  rép o n ­
se  p ositive  à  n o s  rev end ica tions . 
D ’a u tre s  serv ices d ev ro n t su iv re  
c e t exem ple si n o u s voulons voir 
u n e  so lu tio n  à  n o s  problèm es.

(S u ite  de la page 1)

<témoin les dernières crises de la 
sidérurgie).

Il faut que nous soyons unis dans 
nos organisations syndicales pour être 
forts.

Nous venons de déposer avec la 
C.G.T. et F.O . à la direction, notre 
projet de convention collective, en 
demandant dans l’immédiat l’applica­
tion de celle de Valenciennes. Elle 
sera pour nous un pas en avant dans 
la lutte ouvrière de notre cité. Elle ne 
nous satisfait pas, mais nous avons 
la volonté de poursuivre notre lutte 
avec vous tous, mes camarades, afin 
que notre vie de travailleur soit celle 
de tous les hommes de la société.

îiiiiiiiiiimiiiiimitiiimiimiiiiiiiiiimiiiiiimmiimiiiiiiiiiiiiiiiiiiiimiiij;

I RÉSULTATS D’ÉLECTIONS I 
PROFESSIONNELLES

* .  C . S. M. 
L E  TRAIT

=  ■  -ÀI ES élections des délégués 
d u  personnel se so n t 
déroulées le 26 sep tem -

— bre. La C .F.T .C . ob- 
=  t ie n t  3 délégués ouvriers e t 
E  2 délégués m ensuels.
=  Ces é lections d é m o n tren t la  
E  -progression  c o n stan te  d-  no­
ir t r e  sy n d ica t C .F.T .C . En 1948,
— n o u s ob ten ions 35 voix, en
— 1949 70 voix, en 1951 152 voix, 
E  en 1952 192 voix, en 1956 246 
=  voix

I  USINES CHAFFOTEAUX 
|  SAINT-BRIEUC
E  D ÉLÉG U ÉS
|  DU PERSON N EL
E  N om bre d ’in sc rits ... 759 
s  N om bre de v o tan ts  666
— B u lle tin s  b lan cs ou
=  n u is ............  203E L iste C .F .T C . . . . .  138 voix
=  3 élus : Je a n  MACK. Yves
~  LEM ERCIER, M aurice  QUEN- 
E  NESSON.
~  L is te  C .G .T ...............  314 voix
E  6 élus.

CO M ITÉ D'ENTREPRISE §
N om bre d ’in sc rits ...  759 =
N om bre de  v o tan ts  651 E  
B u lle tin s  b lan cs ou —

n u is ..................... . 178 E
L iste  C .F .T .C ............... 139 voix —

1 é lu :  Je a n  M ACK. E
L iste  C .G .T . . . . .  322 voix =  
4 élus. E

AUX LAMINOIRS I  
D E LENS |

L es é lections du  com ité =  
d ’en trep rise  o n t eu lieu  au x  E 
L am in o irs de L ens le 11 octo- — 
bre  1956. E

L a  C .F.T .C . a  ob ten u  1 élu E  
t i tu la ire  e t 1 élu su p p léan t. E 

Voici les ré su lta ts  : =
T itu la ires  S u p p léan ts —

C .G .T . 327 332 =
C .F .T .C . 92 90 E

Les ré su lta ts  de l ’an n ée  E  
1954 é ta ien t ceux-ci : jr

T itu la ires  S u p p léan ts  E
C G T .  335 323 =
C .F .T .C . 62 73 E

Nous n ’av ions p as d ’é lu  a u -  — 
p a ra v a n t. E

Bons ré su lta ts . Il f a u t  pour- =  
su ivre  les e ffo rts . E

E ii i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i im i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i t i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i im i i i ï . .

RENAULT-
BILLANCOURT

(Suite de la page 1)

— D ésiran t p re n d re  nos res­
ponsab ilités en  co n n aissan ce  de 
cause , a u  co u rs  d ’u n e  r é u r ’-n  
in te rsy n d ic a le  avec la  C .G .T .. 
n o u s  avo n s, en  a tte n d a n t  ce tte  
ex pertise , dem andé  le  m ax im um  
de  précisions.

M . A u berger n o u s  a  signalé  
q u e  40 à  50 m illions so n t né­
cessaires p o u r  te rm in e r  le  m ois 
d ’O ctobre. Selon les rep résen ­
ta n ts  C .G .T . i l  y a  u rgence  à 
so lu tio n n e r u n e  te lle  s itu a tio n  
ca r, sa n s  cela, u n  c e r ta in  nom ­
b re  d ’ac tiv ités  soc ia les se ra it  
stoppé.

— D ev an t cela, e t  quoique 
n o n -responsab les d ’u n e  te lle  si­
tu a tio n , les O rg a n isa tio n s  F.O . 
- C .F .T .C . - C .G .C. - S .I.R .. so n t 
in te rv en u e s  a u p rè s  de  la  d irec­
tio n  de la  R égie p o u r d em an d er 
que  so ien t d o n n és a u  C.E. les 
m oyens de fo n c tio n n er no rm ale ­
m en t, afin  q u e  les tra v a ille u rs  
n e  su b issen t p a s  les rép ercu s­
sions de la  gestion  ré a ’isée de­
p u is  le d éb u t de l ’ann ée .

— La D irection  n o u s a ré­
pondu  q u ’elle ne  pouvait s 'e n ­
gager à  d o n n e r a u  C.E. les su p ­
p lém en ts dem andés a v a n t de 
c o n n a ître  le ré su lta t  de T’exper­
tise  décidée, du  fa it  que a su b ­
ven tion  1956 a  é té  versée

N éanm oins, la  D irection  * si­
gnalé  q u ’e le  ne refuse  pas é 'e x a ­
m in er to u te  s i tu a t 'o n  nouvelle  
qui p o u rra it se p ro d u ire  d a n s  
les ac tiv ités  sociales v ita les pour 
l ’ensem ble des sa la riés  de  l ’u sine .

VOILA OU EN EST LA S I­
TUATION A CE JO U R .

LES ELUS C .F.T .C . - F . O .  - 
S I . R .  - C.G.C. con tinueron t, à 
ag ir  d an s  l ’in té rê t  des tra v a il­
leu rs  de  l ’u sine . Ils  les tie n d ro n t 
a u  c o u ra n t de l ’évolution  fie cet­
te  s itu a tio n .

CHEZ
ALSTHOM

Les Patrons 
n'auraient-ils pas 

d'oreilles ?

L ES accords d ’en trep rises  
so n t to u jo u rs  les « d a aa s  » 
des p ropos sociaux du  
g o u vernem en t. C ep en d an t 

rien  n e  v ien t m alg ré  nos dem an ­
des. Les p a tro n s  n ’a u ra ru tt- i ls  
pas d ’oreilles ?

A S a in t-O uen , les p rofession ­
ne ls a b an d o n n e n t de  p lu s en  p lus 
l ’usine .

A Tarbes, les 2/3 de nos a p ­
p ren tis  so n t licenciés.

L ’expansion  est à  reb o u rs  c a n s  
n o tre  e n tre p rise .

TOUJOURS A TARBES 
LES TETARDS 

Y CREVERAIENT
Les con d itio n s so n t requ ises 

a u x  W .C. de la  M écanique Gé­
n é ra le  p o u r  q u e  ces g racieux  bé­
bés b a tra c ie n s  n e  p u issen t v vi­
vre. Nous a tte n d o n s  depu is ’- j -  
tem p s la  d ém olition  de  ces fieux 
infects.

— U n g a rs  in te llig e n t et qui 
p e u t ê tre  fier de lu i, c ’e st b ien  . 
celu i qu i a  cassé u n  c a rre a u  d u  
local C .F.T .C . ! ! !
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LE COMITÉ NATIONAL DE LA C.F.T.C. DÉCIDE VASTE CAMPAGNE de

«r-tf

i -

EN FAVEUR DE TOUS LES TRAVAILLEURS DEFAVORISES
L E Comité national de la C.F.T.C., qui s’est réuni récemment à Paris, a décidé une 

importante campagne de solidarité à travers toute la France, du 5 au 10 novembre.
La C.F.T.C. estime que la si tuation est favorable 

pour obtenir un certain nombre de réformes, pour 
obtenir des transformations économiques et socia­
les et l'édification de structures dont la classe ou­
vrière tou t  entière aurai t  à se féliciter !

La C.F.T.C. déclare qu'il faut une économie plus 
efficace, il fau t  aussi une meilleure répartit ion des 
richesses nationales.  Il faut  mettre  fin à une s i tua­
tion intolérable dans notre poys : celle des travail­
leurs et des familles ouvrières tenus à l 'écart de 
certains avantages justifiés. Il est grand temps d 'ac­
corder à toute une catégorie de travailleurs défavo­
risés un pouvoir d 'acha t  suffisant pour mieux vivre.

Nous ne voulons pas de cassure dans la classe ou­
vrière. Il fau t  que se manifeste maintenant,  à côté 
du dynamisme professionnel, une solidarité véritable 
e t  effective entre tous les salariés.

C 'est  pour qu 'un  certain nombre d'idées et de 
courants d'opinions s 'opèrent dans la nation, no­
tam m ent pour le relèvement du S.M.I.G. et des 
allocations familiales, la suppression des zones de 
salaires, pour prouver ainsi la solidarité effective 
e t  réelle de tous les travailleurs, quelles que soient 
les régions où ils vivent ou leur catégorie profession­
nelle, que la C.F.T.C. a décidé de mener ces jour­
nées de propagande.

Les FAMILLES OUVRIÈRES 
SONT PÉNALISÉES!

SAVEZ-VOUS QU'IL Y A DES MILLIERS DE FOYERS OU, CHAQUE MOIS, 
IL MANQUE DE 10 à 20.000 FR. A L'APPEL? ASSEZ DE SACRIFICES ET

DE PRIVATIONS !

\ H 1 vous pouvez le d ire, la 
m ère de  fam ille ne  fait, en 
effet q u e  « toucher » les 

allocations fam iliales.
Parlons clair, parlons chiffres. 

Parlons des plus déshérités. Prenons 
l'exem ple d 'un  sa la rié  é tan t proche 
du  « minimum ». Il g a g n e  30 000 
francs. Il a  2 enfan ts de  moins oe 
10 an s . D ans la  région parisienne, 
il v a  toucher (allocation de  sa la ire  
un ique com prise) 11 795 francs. C ela 
est destiné  théoriquem ent à  faire  
« v ivre » la  femme et les deux en­
fan ts pu isque le père de fam ille 
touchera  le m êm e sa la ire  que son 
c a m arad e  célibataire.

Total d es ressources du foyer : 
30 000 -f- 117&5 =  41 795 francs 
p a r  mois pour 4 personnes 1

L'Union nationale  des A ssociations 
fam iliales, qui calcu le  tous les mois 
le  budget nécessa ire  pour une ter 
mille de 4 personnes, dont 2 en ­
fants entre  6 et 10 ans. a rriv e  à  un 
budget fam ilial de  67 825 francs 
(dernier budget connu).

Entre ce budget (qui. encore une 
fois est minimum) et les ressources 
du foyer il y a un « m anque à 
v iv re * de (67 825 — 41 795) 26 030 
francs chaque mois I ! 1

Même en supp o san t que  le m ari 
g a g n e  40 000 francs il leur m an­
q u e ra  encore 16 000 francs ch aq u e  
mois et les ressources du foyer se ­
ront encore loin en dessous du 
minimum

•  _

O
C 'est d im a n ch e .

La m énagère  fa it  
ses com ptes.

EVe p eu t 
vous dire,

M . R am a d ier  
que  « ça ne  

baisse pas  
bea u co u p  ».

Plus la  fam ille est nom breuse, p lus 
e lle  doit se  p river et plus e lle  est 
p én a lisée . •

Un Plan social?
D'accord ! Mais an vrai !

Un plan social ? D'accord ! 
Mais qu 'est-ce  qui serait plus 
social que de faire vivre digne­
m ent les plus déshérités de ce 
pays ? Que le Gouvernement ins­
crive donc dans son plan social 
la suppression des privations sup­
portées par des centaines de mil­
liers de familles ouvrières. Qu'il 
réalise pour les peti ts salariés 
une revalorisation du saloire

SOLIDARITÉ
AVEC LES TRAVAILLEURS 
DE HONGRIE

Partisans farouches de vraie 
liberté pour tous les hommes, 
nous ne pouvons rester insen­
sibles à la lu tte  que mène le 
peuple hongrois pour sa liberté.

Les travailleurs C.F.T.C. sa ­
luent fraternellement tous leurs 
camarades de Hongrie qui, au 
prix de leur vie, ont engagé la 
lu tte  pour le bien le plus prér 
cieux de l 'humanité.

moyen interprofessionnel garanti  
e t  la suppression des zones. 
Quoi de plus social ?

Pour nous, les satisfactions 
sociales, l'élévation du s tandard 
de vie, ne sont pas des restes 
que l'on distribue quand il y en 
a .  Au contraire, satisfaction so­
ciale, élévation du s tandard de 
vie, constituent des impératifs 
que la production doit se mettre  
en mesure de réaliser. Et cette  
opinion implique des change­
ments de tail le dans notre vie 
économique: Ce n 'est  pas aux 
industriels de déterminer seuls 
ce qu'ils veulent faire, c 'es t  à  
la nation de leur indiquer ce 
qu'ils doivent réaliser.

|  MOINS DE ij;
|| 25 0 0 0  francs il;
g par mois pour V

4  500  0 0 0  !
de salariés

(déclarations d’impôt: :
T  1955)
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